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e que le 3 a paru prendre I 
TVouyrage intitule, Etat de la France 

au mois de Mai 1794, les questions sans 
nombre aux quelles il a donne lieu, et celles 
qui m'ont ©te faites par plusieurs personnes 
respectables, mont fait sentir la necessite 
et m'imposent le devoir d'ajouter quelques 
details a ceux que i eh donn es. 
Je ne moccuperai QA expliquer, ni a 
refuter ces contradictions aussi absurdes 
que perfides que des traducteurs infideles 
ont voulu trouver dans la premiere partie 
de cet ouvrage. Lorsqu'on n'entend pas. 
ou lorsqu'on ne veut pas entendre la lan- 
que Francaise, lors qu'on joint des lambeaux 
d'une phrase avec des membres d'une autre, 
lorsqu'on altère des expressions ou qu'on 
en dènature le sens, il est aussi ais que mi- 
serable de trouver des contradictions dans 
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la veritẽ E meme. II . cependant, 


autant d'indulgence pour le crime que 
damour pole mensonge, pour pretendre 
que les mois scelerat, assassin, tyran, &c. 
qui sont synonimes de depute de la canven- 
tion nationale, ne conviennent pas aux 
hommes qui men aujourd huy la 
France. 

Comme le tradufteur de Petat de E 
France, &c. a rendu hommage 2 A la verite, 
en preyenant le public 1 55 je n avais e 
relation avec lui, je ne m arreteraj ni A a sa 


critique ni à ses observations. 


II est des eclaircissemens qui m'ont 
ete demandes par des personnes dont je 
respecte les opinions et les Jumieres; j'ose 
me flatter qu'elles les trouveront dans 


le cours de cet ouvrage. 


Je ne repondrat point a la critique dau- 
tant plus perfide qu'elle parait moderee, 


contenue dans un Sutra intitule rassurez- 


Vous, mais Jobserveral à son auteur, que 
ce titre seul prouve que nous avons une 
manière entierement differente d*enyisager 


la situation politique de l'Europe. 


Fl 
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Jamais, 1 ne fat, peut tre; aussi dange- 
teux de conserver de la sécurité. Jai, 
donc, cherche à montrer le pert] qui me- 
nace tous les peuples; en parlant des moyens 
de destruction qui sont entre les mains du 
Comité de salut public, je mai Pas cache 
qu'ils Etaient redoutables, mais j'ai dit en 
Meme tems que les ressources des allies 
Etaienit encore plus puissantes : J'ai dit qn1 
ne fallait plus se tromper sur le choix des 
moyens: j; ai dit qu'il fallait exterminer les 
Jacobins en France, pour conserver la paix 
sur le globe, et j ajoute que celui-là serait 
veritablement ennemi de la Societe, qui 
pourrait dire, rasurez-v0us, avant que ce 
moment ne füt arrive ce qui nest, certaine- 
ment, pas Vintention de Vauteur anonyme. 

Je ne doute pas que cet auteur, A Vaide 
de quelques raprochemens insidieux, avec 
quelques reticences adfoites et d'infideles 
citations, ne trouve, dans ce second ouvrage, 
de quoi fournir une ample carrière à sa ca- 
lomnie; car, je ne cesse d'y repeter lopinion 
generalement regue en France, que la 
Vendee obtiendrait de grands succès, si de 
prompts secours et la presence d'un prince 


(#2 

Francais lui etaient accordes, et cette opi- 
nion, ne parait pas etre du gout de Vauteur 
rassurez- vous. | 

Non content de ne trouver que des con- 
tradictions dans mon premier ouvrage, cet 
auteur, (tres. mal informe, d'ailleurs, de la 
situation interieure de la France, et surtout 
de celle de Paris,) a la bonte de m'im- 
puter et de combattre les contradictions 
que la revolution Francaise enfante chaque 
jour, celles dont les Jacobins offrent 
Vexemple, et celles, meme, dont le peu- 
ple Francais est susceptible. Jobserverai 
à cet auteur, que tous les &venemens qui 
ont eu lieu en France, depuis cinq annees, 
prouvent ce que j ai avance; que sil avait 
lu ou sil avait voulu se rappeller les 
debats imprimes des Jacobins, il se 
serait convaincu que les impostures qu il a 
la bonte de pretendre que je place dans 
leur bouche, sont textuellement rapportees 
dans leurs journaux; et qu'il ne doit pas 
ignorer, enfin, quoiqu'il veuille ignorer tant 
de choses, que le peuple de tous les pays a 
eru, dans tous les tems, les chosesles plus 
contraires et les choses les plus absurdes. 
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Quantaux intentions quel auteuranonyme 
del'ouvrage rassurez-· vous, vent bien me prè- 
ter avec autant de complaisance que de 
malignite, j y aurais repondu sil avait bien 
voulu y ajouter l'apparence d'une preuve, 
ou son nom pour garant d'une verite, 

Je lui observerai, enfin, que je ne me 
suis determine a ecrire que par le seul mo- 
tif d'etre utile a la cause generale; et 
moins injuste que lui, je lui accorderais la 
meme intention dans sa critique, 5! douce- 
ment calomnieuse, s'il n'avait fait une re- 
ticence, qui dispense meme de toute re- 
plique en litterature. 

Quant aux hommes dont I'hypocrite 
amitiè ou ]'interet perfide ont espere trou- 
ver dans le desir qui j Ai een eu de me 
rendre utile A mon Ro1 et à ma patrie, les 
moyens de me nuire; quant à ces intri- 
gans, qui, jouant après de moi cette im- 
portance qu'ils voudraient bien avoir, ont 
erũ interesser et mon amour- propre et ma 
reputation, en me dechirant, d'un cote, 
avec les traits de la louange, et en rẽpan- 
dant, de l'autre, que je n'etais pas Lauteur 
de Vouvrage qui a paru sous mon nom, 
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Javorie qu'ils ont eu de tres fortes faisons 
pour paraltre mes amis, et pour ètre mes 
ennemis. 1 | 

C'est à Vopiniatrets avet la quelle je re- 
pousserai toujours leurs principes, que je 
suis redevable de leur haine. Elle ma prete 


des propos que je nal point tenu; elle a 


repandu des instructions que je n'ai pas 
donné, elle a fait des rapports dont je ne 
suis pas FVauteur, et joignant Tabsurdite A 


la calomnie, elle &est chargé d'interpreter 
Jusques a mon silence lorsqu'elle n'a pai 


denaturer mes paroles. La haine de ces 
hommes ne me pardonne point, je le sais, 
le refus que j'ai fait d' ins rer, dans mon 
piemier ouvrage, ces vues de paix, favos 
rables sans doute à leur ambition, mais que 
la saine politique et le salut des empires 
proscrivent Egalement. Elle oubliera plus 
difficillement, encore, qu insensible a toutes 


les considerations particulières, je me suis 


refuse de preter au peuple Francais; deja 
si malheureux, cet Eternel amour de la Cons- 
titution de 1789, refugie aujourd'huy dans 
le cœur de ses premiers auteurs. 
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Jai git « que le peuple F rancais e 
de toutes ces 1idees de souverainete aux 
quelles ses premiers législateurs le con- 
damnerent les avait conservees jusques vers 
la fin de l'année dernière: c'est à cette 
epoque que la tyrannie de la Convention a 
acheve de tromper le peuple des erreurs 
de Il Assemblee Nationale, Les armees des 


fœdèralistes s opposèrent aux progres des 
Royalistes de la Vendee; elles tinrent en 


suspens [esperance et l'amour- propre des 
departemens voisins, et dix partis qui ecla- 


. terent alors, les empecherent de se rallier 


au seul qu'ils regrettent, aujourd huy, de 
n'avoir pas embrasse. La Convention a 


detruit ces factions qui niquirent dans son 


sein, et lexcès des malheurs a, enfin, ouvert 


les yeux au peuple Frangais sur la Consti- 


tution qui les enfanta. Il Vaccuse aujour- 
dbuy, hautement, de sa et misere de son 
esclavage; et si l'on en excepte la vanite 


de quelques bourgeois de la Capitale, lopi- 
nion générale est tellement formee à cet 


egard, quelle prefere l'ancien regime à la 
Constition de 1789. 


de nouvelles calomnies, mais en m'hono- 


„ 
Voila ce que je ne cesserai de dire, parce 
que c'est la verite. Elle peut m'exposer à 
rant de celles qui me seront personelles, j'y 
chercherai un courage nouveau et de nou- 
veaux motifs pour rendre publiques les 


Vveéritès qui 1nteresseront la cause Generale, 


Bien sür de ne jamais trahir celle de mon 


Rol. 
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SUITE DE L'ETAT DE LA FRANCE, 
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: Þ om fait connaſtre la manière dont le 
Gouvernement actuel de France avait 
organisẽ sa tyrannie; mais, dans un precis 
aussi rapide d'une scẽleratesse si grande, 
Je n'ai pu qu'indiquer une foule de moyens 
dont le dẽveloppement est nẽcessaire pour 
connaitre I'tat actuel de ce malheureux 
royaume, et celui des ressources qui res- 
tent à ses dẽsorganisateurs. Je vais le tra- 
cer avec autant d exactitude que de vẽritẽ. 
Jai dit que le comitẽ de salut public ne 
pouvait rẽsister a deux annces de guerre, et 
qu'il se flattait de forcer cet hyver les puis- 
sances belligerantes A conclure la paix. II 
Etait loin, au mois de mars, d'esperer les 
zuccẽs que ses armees viennent d'obtenir. Il 
fondait ses espẽrances, sur la lassitude et 
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I'fpuisement des allies ; il osait croire à leur 
aveuglement, et surtout à leurs divisions. 
I ne craignait pas d'avouer, at ces trahisons 


et ces ẽmissaires dont il cherche à les envi- 
ronner de toutes parts. Ses propositions 


de paix avaĩent ẽtẽ repoussees en Italie, et 


navaient pu penetrer en Allemagne. Ce 
comitẽ voyait les puissances coalisẽes s avan- 


cer vers la eapitale de la rẽpublique, et des 
ennemis puissans les seconder dans son 
sein. Il craignait que I excès du dẽsespoir 
et de la tyrannie ne produisit, enfin, un 


grand soulevement. Il entassait les victimes 
sur les ẽchaffauds et les. soldats aux armẽes; 


et reculant dun eotẽ leurs magasins jusques 
sous les murs de Feronne et de Compiẽgne, 
il méditait, de Tautre, ces projets d'mya- 
sion, dont le suecès ẽtonne aujourd huy sa 
fortune. II ne cherchaĩt, enfin, qu'une 
longue diversion dans ces provinces: ou il 


a trouve des subsistances et des triomphes. 


Lies rènes sanglantes du gouvernement 
revolutionnaire allaient s &chapper des ma- 
ins du comitẽ de salut public: un eri g- 
nẽral se faisait entendre à Paris et dans les 
prowinces; que la convention aille en 


' 
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«< masse aux armees, qu'elle: marche à leur 
„ tete, et nous la suivrons, alors, aux frott- 
« tid res.“ La lassitude et le mẽcontentement 
empruntant, partout, la voix du civisme, 
portẽrent ces paroles jusques dans le lieu 
de ses sẽances. 

Onze deputes, Sept generaux, ies chefs 
du ministẽre de la guerre, de Farmee rẽvo- 
lutionnaire et de la commune de Paris, ex- 
pirent sur Fechaffaud. Le peuple applau- 
dit, en tremblant, à leur supplice, et la con- 
vention obẽit a Roberspierre. Maitre ab- 
solu de la loi et de la force, il prẽcipite les 
armèẽᷣes et les brigands sur la West-Flandre; 
elle est envalie, et les drapeaux du tyran 
flottent sur les Rhin et sur PEscaut. Les 
frontières de la Hollande deviennent celles 
de la France, et trois mois lui suffisent pour 
ruiner Fouvrage de trois annces. ö 

Nous nexaminerons par les causes des 
gucees du comite de salut public, mais nous 
acheverons de faire connaitre ses _—_— | 
ses crimes et ses craintes, 
Toute l'autorité relle rẽside e 
ment dans le sein de ce comitẽ, et celui de 
süreté generale recoit et execute ses ordres. 
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Cette souverainetẽ lui a Ete acquise apres 
la destruction du parti de Brissot et Yane- 
antissement de son comite Des Douze. Elle 

Jui a &te reconnue, et ne lui a plus @te con- 

teste apres laccusation intentee contre 
le parti de Chabot et Bazire, et le renou- 
vellement entier du comite de strete Ge- 
nerale qui influait, alors, d'une maniere 
decisive sur les deliberations du corps lé- 
gislatif. Depuis cette Epoque, le comite de 
sũretè generale na essaye, que faiblement 
de reconquerir sa tyrannie: il obeit, sans 
reserve, a celle du comité de salut public, 
qui renouvelle ses membres, les destitue ou 
les accuse, et dont les arrctes n ont eprouve. 
jurqua ce jour aucune contradiction im- 
portante de la part de Vassmblee. 

Les Frangais malheureux ou proscrits 
que les ordres &manes du comité de surete 
generale precipitent dans les cachots, les 
Provinces ou ces ordres provoquent les sup- 
plices et recompensent les deJatians, et cet 
immense travail que necessitent les rap. 
ports de tant d'assassinats et de tant d impos- 
tures, ont pi tromper Fobservateur eloigns 
ou mal instruit, et lui faire adopter une 
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opinion. contraire; la grande importance 
que ce comite a acquis et la necessite qui 
la lui conserve, ont pũ faire croire qu'il 
partageait la souverainete des crimes ; il 
nen est cependant que ]'instrument, et il 
n'est aucun de ses membres qui ne craigne 
den devenir la victime. Le titre premier 
du nouveau code revolutionnaire ne laissE 
aucun doute sur la nature des pouvoirs qui 
sont attribues.au comitẽ de süreté générale, 
comme les evenemens qui se sont succedes 
depuis plus de sept mois, ne laissent au- 
cune incertitude sur son obéissance entière 
et absolue au comité de salut public, jus- 
qu au moment ol j'ai quitte la France. 

Fai dit que 850 mille hommes effectifs 
combattaient A ses ordres. 360 mille sont 
repandus depuis Huninque jusqua Dun- 
kerque, 110 mille sur les cotes de Vocean 
et dans laVendee, et 50 mille sur celles de 
la mediterrance. 80 mille hommes compo- 
sent Varmee des Alpes, et go mille celles 
des Pyrences et du midy. Environ gz mille 
hommes sont stationés a Compiegne, dans 
'Orleanais et dans le pays Chartrain. Cette 
force parait reservce pour la süreté de la 
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convention; elle lui repond de la soumis- 
sion des 26 districts qui environnent Paris, 


et elle assure Vex<cutiow des réquisitions 


durgence. Les 130 mille hommes envi- 
ron, qui forment Vexcedent de ces divisions, 


sont epars dans les differens départemens 
et incorpores avec leur garde nationale. 


La très grande partie de cette force interi- 
eure nest pas armee ( 1). Dans presque toutes 
les villes, Ie service se fait avec des piques 
et des lances. Chaque jour, les sections de 
Paris sont mvitees a envoyer leurs fusils aux 
armees, et ce ncst qu'avec des difficultés 
extremes que le comite est parvenu à armer, 
Fannee dernière, la moitié des citoyens de 
la premiere requisition. II a fait les som- 
mations les plus arbitraires, il a conclu les 
marches les plus desavantageux, et it a 
etabli en Suisse un credit de 36 millions en 
memeraire, pour les solder. 

La totalite des hommes qui ont étẽ enro- 
les ou mis en rẽquisition depuis le 17 jan- 


vier 1792, en y comprenant Faneienne ar- 


mee, telle qu'elle existait alors et dont il 
reste à peine, aujourd'huy, un quart, est 
de 1778, ooo hommes. 119 mille mont 
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Pas rejoint leurs drapęaux, et 53 mille los 
ont dẽsertẽs. 167,000 hommes sont morts 
dans les hüpitaux militaires, et 010,000, ont 
Per par le fer ennemi, ou ont Ete faits pri- 
| Sonniers. 8 1660 ont etẽ condamnes à mort 
Par les commissions militaires ou les tri- 
bunaux rẽvolutionnaires. 5 
Dans Fenumeration des forces eidessus, 
103 mille hommes ont «te fournis par la 
ville de Paris. 43 mille hommes furent en- 
voyes dans les plaines de Chilons, et 28 
mille seulement rentrèrent dans leurs foyers 
Il en sortit depuis cette Epoque et dans 
Tespace de dix huit mois, 31/legions dont 
17 de cavalerie, d e environ mille hommes 
chacune. Trois levees produisirent volon- 
tairement, ou par la terreur qui les avait 
precedets 25,500, hommes envoyes succes- 
sivement dans la Vendée. Elles coliterent 
63 millions à la convention, Des voitures, 
des fourgons et des charriots transportèrent 
dans I Anjou et dans le Poitou environ 13 
mille hommes fajsant partie de ces levees, 
avec une rapiditè Jusqu alors sans exemple. 
La premiere requigition donna dans la capi- 


ale 28,690 hommes, mais un cinquieme sy 


1 


deroba par la fuite les exemptions, ou 
Fargent. 

Paris est, peut- ᷑tre, hors d tat de renou- 
veller ces sacrifices. Cette ville a perdu 
56,200 hommes; 2,164 ont peri dans une 
seule section( 2). 6, ooo hommes environ par- 
tis de cette capitale, y sont rentrẽs malgre 
les ordres les plus rigoureux. Rien n'a pil 
les determiner à rejoindre leurs corps, et et 
plusieurs ont consenti à se mutiler pour n 7 
etre pas contraints. : 

Les puissances allies ont, donc, à com- 
battre 560,000 hommes effectifs. Oncompte, 
dans ce nombre 50, ou 55 mille hommes de 
cavalerie. Elle est en, general, tres mal 
montee et encore plus mal entretenue. On 
füt oblige, pour la pourvoir de sabres, 
d'ordonner, sous les peines les plus graves, 
à tous les citoyens de porter les lames au 
dessus de 27 pouces à leurs municipalites 
respectives. La levee d'un cheval et d'un 
cavalier par commune, ordonnee, au mois 
de Septembre dernier, ne put etre remplie, 
dans cinq mois de tems et malgre la pre- 
sence de 35 representans du peuple à qui 
ce soin fut exclusivement ordonne, Elle 
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ne produisit que 18,600 hommes de cava- 
lerie, dans toute I'etendue de la France. II 
n'en existe plus dans son interieur. Paris 


ne renferme que goo hommes a cheval des- 


tines A escorter les victimes A l' chaffaud, 
et réservés a la garde et au service de la 
convention et des tribunaux. L'esprit de 
ces Gendarmes est très mauvais, et leurs 
bras appartiennent au comité de salut 
public. 

Les troupes de la republique sont, en ge- 
neral, mal habillees et bien nourries. leur 
solde est plus forte que celle de toutes les 
troupes de l'Europe. les genëraux et les of- 
ficiers ont des appointemens excessifs, et 
la plupart commettent de violentes exac- 
tions. Les soldats manquent de plusieurs des 
objeets necessaires dan sune campagne, sur- 
tout de toiles et de cuirs. Des maladies 
continuelles produites par des marches 
forcees, par une debauche et une intempt- 
rance excessives, font les plus grands ravages 
parmi eux. Ils sont generalement mal soig- 
nes dans les nombreux hopitaux etablis 
dans I'interieur. 33,000 hommes de la pre- 
mière requisition y perirent en cinq semai 
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nes de tems. Elle füt aux arm&es, dans 
les villes de guerre et sur les cotes, sans 
souliers et sans linge, et une partie quitta ses 
ſoyers sans vetemens (g). Les r&quisitionaires 
commirent sur toutes les routes, des devasta- 
tions qu aucun pouvoir n'osa arreter, Ils im- 
posèrxent des loix aux autorités constitutes, 
exigerent et obtinrent 45 sols par jour depuis 
celui de leur inscription jusqu à leur arrive 
definitive, et ils rejoignirent, sEparement et 
presque a volontẽ leurs destinations respecti- 
ves. II fallüt, pour obtenir leur depart, les 
assurer qu' ils seroient reserves au service in- 
tèrieur, et qu' ils ne seraient employẽs sur l ex- 
treme frontiere qu' après une annèe d exerci- 
ces et de campement. Ils dissiperent avec la 
plus grande promptitude, et plusieurs vendi- 
rent les objets dont on se vit force de leur 
abaneonner la valeur, et qu' ils demanderent 

à la convention, au nom de la force et du 
civisme. La plüpart, enfin, declarèrent haute 
ment, meme dans Paris, que si on les forg- 
ait a combattre, 1] passeraient sans ; hesiter 
sous les drapeaux ennemis. 

Lhabillement et Fequippement d'un fan- 
tassin coũte 360 livres, et celui d'un cava- 
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lier 1,450. la grande difficulte de les com- 
pletter, a oblige de laisser les troupes de 
ligne user des uniformes que la politique et 
Vegalite' avaient également proscrits. la 
nation fait les fraix de Fequippement ; le 
volontaire et le requisitionnaire ne partent, 
qu'apres avoir regu en gratification, une 
Somme qu'on peut èévaluer a deux cent 
livres. Elle est arrachee aux personnes 
riches, et imposee sur les citoyens alses 
par les comites et les Communes. to: 
La discipline militaire nest pas, dans les 
armees de la convention, cette obeissance 
passive, cette execution aveugle, et cette 
habitude ou ce besoin de la gloire qui 
sont la force et l'unitè des armèes alliees. 
L'egalite et le brigandage regnent, en 
France, dans les villes de guerre, dans 
les camps et dans les armees. tous les 
generaux depuis Dumouriez jusqua ce 
Pichegru, dont les conquetes re duisent 
la gloire et les six mois de succès du 
premier à leur juste valeur, se sont inti- 
tules Generaux des Sans-Cuſottes, et le 
sont devenus en effet. Mais quel respect 
peuvent inspirer aux soldats, quelle 
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estime peuvent leur ordonner ces succes- 
sions de generaux et d'officiers pris, pour 
la plüpart, dans la classe du peuple la 


plus vile, en proie à ses vices les plus 


grossiers et à tous ses besoins, (4), sortant con- 
verts de mëpris de l enceinte d'un club pour 


aller prendre un brevet de commandement 


a Ihôtel de la guerre ? ils paraissent aux 
armees, excitent et partagent le pillage, et 
perissent six mois apres sur Vechaffaut, 
Les Soldats leur obtissent le jour du 
combat, mais ce sont les representans du 
peuple qui surprennent cette obeissance, 
toujours incertaine. Hors du champ de 
bataille, ils intimident leurs officiers, les 
blament et les denoncent. Il n'en est pres- 
que aucun dont ils ne demandent et dont 
ils n'obtiennent la destitution. Ce n'est 
qu'avec tous les menagemens de la fai- 


blesse que les delits purement militaires 


sont punis. Les tribunaux sont, presque 
toujours, forces de joindre {intention contre 


revolutionnaire A Vaccusation, affin de pre- 


venir les murmures ou la revolte des soldats. 
La discipline, depuis environ cinq mois, 
devient ce pendant, plus exacte et plus sevère, 
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parceque chaque jour les armees Francaises 
appartiennent moins a leurs generaux et à 
leurs officiers. La presence continuelle des 
representans du peuple aux armees, les met 
toujours d'avantage sous la dependance de 
la convention; elle la sauve des dangers 
aux quels elle a été au moment de suc- 
comber par la defettion des generaux. 
Cette assemblee na pas oublie qu'elle neũt 
jamais vi le jour, si cet homme qui a si 
constament'evite la gloire et recherche le 
peuple, si cet imbecille general qui n'a 
jamais commande ses soldats que pour leur 
obéir, si M. de la Fayette, enfin, aussi cou- 


pable qu'un grand ecErat en eüt eu le 
courage. 
La convention 1 n'oubliera ja- 


mais que Dumouriez lui donna des loix, et 
qu' elle était dissoute, si cet intrigant mili- 
taire avait fait ce qu'il devait et ce qu'il pou- 
vait faire, $1] avait meme jamais sęũ bien 
precisement ce que son ambition desirait ; 
anssi cette grande Epoque de la revolution, 
qui devait etre si funeste aux scelerats qui 
gouvernent la France, devint celle de la 
tyrannie la plus atroce: aussi le nom de 


% 


WF 


Dumouriez est-il devenu, en France, le 
pretexte de toutes les trahisons et le motif 


d'une foule d accusations. Nous le voyons 


ailleurs, inquieter la renommee, et cher- 
cher a troubler le repos dont elle le laisse 
Jour. 8 8 | 
Tout porte à croire que les armees Fran- 
caises ne se livreront plus à ce brigandage 
qui a jusques ici anime leurs soldats, il est 
reserve à la convention. Ils envahissent, 
et elle depouille. Cest la loi, c'est a dire 
Fesprit de la revolution, qui doit presidera 


cette grande expropriation, qui comme 


lincendie, ètendra ses ravages partout ou 
elle pourra atteindre : et s'il etait possible 


de desesperer du salut de IEurope, et de 


croire à de nouveaux succes de la Repu- 


blique Francaise ; si ses armes et ses prin- 


cipes envahissaient et conservaient la Hol- 
lande, alors, la convention nationale croi- 
rait pouvoir executer ses projets, alors elle 
oserait se croire süre de Fempire, c'est-a- 
dire de la devastation de Funivers. 

L'on vient devoir combien la surveillance 
extreme et les nombreux commissaires du 
comité rendront desormais difficiles les tra- 


\ 
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hisons des generaux, ou ces grandes de- 
fections de leurs armees qui ont si longtems 
menace sa convention. Le nombre des 


dẽserteurs est mEme moins considerable 


que tout semble ne le faire esperer ; et cette 
cause tient principalement a Vopinion que 
les agens de la tyrannie cherchent à re- 
pandre et à entretenir dans les armees, 
De toutes parts, ils travaillent a persua- 
der aux requisitionnaires, qu'ils ne doivent 


attendre aucune protection de la part des 
puissances; qu'elles les envoyent dans le 


fonds de leurs @tats ou ils sont employes A 
des travaux forces, et denues de tous les 


moyens de subsistance ; que leurs anciens 


officiers et leurs anciens seigneurs ne re- 
cevront ni leurs remords, ni leurs services ; 
qu'ils seront partout separes des peuples, et 
partout couverts d'opprobres ; que tous 
ceux qui ont trahi leur patrie, expirent, 
chaque jour dans les mines, dans les mai- 
sons de force, ou dans les travaux les plus 
vils. ©} 
La maniere dont on assüre, dans les 
camps, aux soldats Francais, que leurs an- 
ciens officiers sont traites, meme par les 
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puissances belligerantes, leur fait craindre 
un abandon encore plus funeste, et les force 
à combattre sous des couleurs que plusieurs 
dentre eux abandonneraient, sans doute, si 
plus eclaires sur les dispositions veritables 
des allies, ils etaint persuades de trouver, 
aux frontières, l'oubli de leurs erreurs; Ie 
pardon de leurs torts, et des Francais mo- 
deres et genereux pour les ranger sous les 
drapeaux, de leur roi. Jai vũ les efforts 
les plus constans employes pour perpetuer 
les calomnies que je viens de retracer, II 
nest pas de section et de socicte populaire 
ou elles ne soient mises, chaque semaine, 
à Lordre du jour; tant ces impostures ont 
paru necessaires aux craintes du comité de 
salut public, tant elles servent puissament 
8a tyrannie. | | 
Il etait digne du gouvernement Anglais 
de detruire ces calomnies, de calmer ces 
craintes et de realiser ces esperances, en 
formant ces legions qui vont arborer sur 
les frontieres le drapeau blanc, la plus 
grande et la plus noble des proclamations, . 
la seule dont les tyrans qui oppriment la 


6 


France ne pourront lui derober la con- 


- 


i naissance. 


Telle &tait la ape des esprits dans 


les treize armees de la convention, telle 
Etait leur discipline, tel etait le nombre de 
leurs soldats, le 15 avril dernier, daprès 


les etats des differens comites. Je ne crois 
pas que ce nombre ait été augmente de 


plus de 50 mille hommes depuis cette 
Epoque. 


Nous allons examiner qu'elles sont les 


forces que la convention peut encore y 
ajouter, quelles sont les ressources que le 
comite se flatte de trouver encore dans les 
réquisitions. | 
Les citoyens Francais, celibataires ou 
maries sans enfans, ont été partages en 
quatre classes, et soumis à quatre requisi- 
tions; la premiere comprend ceux de 18 à 
23 ans; la seconde, ceux de 3 22 a 353 
la troisième, ceux de 35 ans A 45; et la 
quatrieme, ceux de 45 ans à 60. 
La premiere requisition est Epuisce. Elle 


devait produire dans toute l'etendue de la 


France, 836 mille hommes; mais plus d'un 
sixième s'est derobe a cet enrolement torce 
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par la fuite ou les changement dẽtat et de 
domicile. Les departemens insurgẽs contre 
la convention ont prive de 45 mille hom- 
mes, environ. En outre, tout ce qui ap- 
partenait à la noblesse dans cet appel si 
ty rannique, en a ẽtẽ rejettẽ, depuis quatre 
mois, ainsi que de toutes les arm&es et de 
toutes les fonctions civiles, à la reserve de 
quelques individus dont les talens et les 
crimes ont encouru une exception a la lot 
générale portée contre la noblesse et le 
clerge. Ceite levee a produit, des mur- 
mures, elle a excite des soulevemens, et 
elle a fait passer environ 25 mille hommes 
dans les districts insurges. Une partie assez 
considerable de cette requisition nest pas 
encore armee, quoique la convention ait 
accorde 286 millions pour son rassemble- 
ment, et sa solde j jusqu au moment de son 
depart. 

La seconde requisttion est censèe devoir 
produire 480 mille hommes; la troisième a 
etè calculee devoir s'elever a 630 mille, et 
la quatrième à g70, en faisant marcher, 
dans ces deux dernieres, les hommes ma- 
ries nayant qu'un ou deux enfans, Les 


E 


recensemens envoyẽs par toutes les muni- 
cipalitẽs aux comitẽs militaire et de salut 
public, dans les mois de Decembre et Jan- 
vier derniers, ne laissent plus de doute à 
cet egard. 

11 fut 8 au mois de mars, dap- 
peller la seconde rẽquisition et de la tenir 
en.reserve pour les recrutemens et le ser- 
vice interieur; mais on craignit que cette 
mesure ne soulevaàt le peuple, et le comitẽ 
nosa pas en proposer le decret: il füt, 
meme, oblige de dementir, quelque tems 


apres, le bruit qui sen était rẽpandu. II 


est a craindre qu'il ne parvint aujourdhuy, 
a l'aide de cette terreur generale que des 
executions inombrables ont produit, a faire 
exẽcuter, du moins en partie, le dẽcret qui 
ordonnerait celle levee. On est generale- 
ment persuads en France qu'elle ne pro- 
duirait pas plus de 230 mille hommes, par- 
ceque la plupart des villes de guerre ont 
fourni deja tout ce qu'elles ont d hommes 
meme maries. En outre, huit dẽpartemens 
dans le centre et dans I'ouest ont tellement 
souffert des incursions de la vendee, que le 
produit y serait presque nul; et dans qua- 
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torze departemens de rest, du midy et du 
nord, on a oblige à marcher, la moitiẽ des 
citoyens Jusques a Tage de 40 ans. Ainsi, 
on peut croire, sans avoir une erreur forte 
a craindre, que les deux cinquiemes de la 
seconde requisition ont Ete tacitement, mais 
effectivement leves ; dans la supposition ou 
les tyrans en exigeraient le reste, une par- 
eille atrocite parait impraticable avant le 
mois de Janvier; et il est difficile de croire 
que la totalite de cette force pũt etre £qui- 
pee, armee et mise en action, avant le 
mois de Juillet de Vannee prochaine. 

La troisième et la quatrième requisitions 
doivent ètre considerẽes sous le rapport 
d'une masse generale ; car dans une sup- 
position semblable, tout marcherait, et il 
ne resterait, alors, en France, que des en- 
fans, des viillards, des femmes ou des pri- 
soniers. | 

Les villes iront- elles, done, en masse aux 
frontirès; marcheront- elles, en masse, con- 
tre une ou plusieurs des puissances coali- 


sces ? je crois pouvoir assdrer que les puis- 


ances doivent des rer une mesure sem- 


blable, mais qu'elle ne sera jamais em- 


TE! 

ployée. Sans doute, plusieurs villes $'eb- 
ranleront ; sans doute, la famine et les sup- 
plices les deplaceront un moment ; mais 
toute porte A croire, que ce sera sans une 
utilite bien grande pour la republique, avec 
un danger veritable pour la convention, 
et dans ce desorde inseparable d'une me- 
sure aussi monstrueuse. Ce ne serait qua 
la dernière extremite que le comitẽ de salut 
public emploirait cette ressource, dont il 
connait l'insuffisance, Fembarras et le dan- 
ger. Il craint les grands rassemblemens, 
et il na pas etẽ le maitre de cacher les in- 
quietudes que la requisition de Paris lui a 
causee avant son depart. Il füt contraint 


den renouveller Fordre six fois, et de faire 


sortir de la capitale par des routes op- 


poses et par pelotons, cette force qui me- 


naca it, ouvertement, sa souverainete. 

Une levee générale nëcessiterait des mu- 
nitions si considerables et des magasins si 
immenses, elle demanderait un tel concours 
de volontes, et une reunion si parfaite de 
vues, de soumissions et de sacrifices, qu'un 
semblable projet appartient au delire de 
esprit humain: il serait une acte de de- 
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mence de la tyrannie, et elle y trouverait 
son tombeau; car, la lasitude est si extreme 
dans toute l'tendue de la France, que le 
decret d'une levee générale y produirait, 
infailliblement, un soulevement general. 
On est tellement convaincu, dans ce royau- 
me de la nëcessitẽ d'un pareil resultat, que le 
comitẽ de salut public était persuade lui 
meme, il y a quatre mois, qu'il ne resisterait 
point a la levee eee e faite de la 
troisième réquisition. 

Il nest pas une seule famille ou on nait 
à pleurer une victime, à craindre pour un 
detenu. Il n'en est aucune, ou on n'ait 
fourni au moins un requisitionnaire dans 
les armees ou dans les charrois; il n'en est 
point ou le mecontentement ne soit a son 
comble. Laconventionseflatted'epouvanter 
I'Europe entière (5); elle cherche à lui faire 
craindre, pour en obtenir la paix, ce debor- 
dement dont lempire Romain, qui était 
alors le globe, füt convert par les barbares. 
Mais en supposant encore plus de patience 
dans l'esclavage que d'atrocitè dans la ty- 
rannie, il parait à peu près certain, que le 
comite de salut public est hors d'etat' de 


0 


es 


faire marcher encore, surtout ann plus 
de 500 mille hommes, dans toute l'tendue 
de la France; qu'il lui est impossible d ajou- 


ter plus de 260 mille hommes aux forces 


qui composent ses armees, avant une annee, 
au moins, et d'en envoyer aux frontières 
plus de cent vingt mille avant le mois de 

Decembre prochain. 0299 
Pour donner une ide juste de reffet que 
produisent les levees en masse, je rappor- 
terai les faits suivants. Au mois de juillet 
de Vannee derniere 15 districts et 19 villes 
fürent sommèes de marcher contre la Ven- 
dee. 230 mille hommes | abandonnerent 
leurs foyers, et s avancèrent sur les bords de 
la loire. Un tiers de cette masse sen sépara 
avant la fin de la seconde journee, la moitie 
narriva pas jusqu'à tours, et 48 mille 
hommes, seulement, pürent Etre contraints, 
par tous les genres de seduction etde vio- 
lence possibles A demeurer dix sept jours 
en campagne. La douzième partie de ce 


rassemblement n'etait pas entièrement ar- 


mee. 19 mille hommes perirent par les 
maladies, 28 mille furent massacres par les 
royalistes sans les avoir vaincus, et 7 mille, 
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au moins, desertèrent. Il fallait ceppendant 
marcher, ou Etre expose. aux plus affreux 
traitemens; et les villes avaient ete decla- 
Tees responsables de la conduite de tous 
leurs habitans. Ces malheureux rentrèrent 
dansleurs foyers, malgre les ordres des com- 
issaires du pouvoir executif, et ils y portè- 
rent la terreur des royalistes, et la haine la 
moins suspecte contre la convention. 
Ou peut assũrer qu'une leyee en masse 
donnerait, meme aujourd'huy, un resultat 
plus heureux en faveur des puissances, que 
celui qu'on vient de lire en faveur de la 
Vendee. Cette esperance  parait encore 
plus certaine, lorsque l'on considere que le 
projet d'une levee en masse füt agite, cet 
hyver, pendant trois mois entiers, dans ing 
comites de la convention. It füt rejette a 
une majorite si grande, qu'il est plus que 
vraisemblable que la proposition nen sera 
pas reproduite, et encore moins decretee. 
Mais, la convention se flatte d'arreter à 
chaque pas, les armees ennemies. Presque 
toutes les villes dont la population excede 
15 mille ames dans J intérieur, et 4 mille 
sur les frontières, ont &@te declarces places 


(CS) 


fortes par ordre des representans du peuple, 


et il nen est aucune que leur tyrannique 
ignorance nait cri propre à le devenir aussi 
tot. Des sommes enormes ont été consa- 
crees à ce ridicule travail au quel on a con- 
damne les femmes et les enfans. Toutes 


les petites villes de VArtois, de la Flandre 


et de la Picardie ont été palissadees, et les 
redoutes ont &te prodiguees, de toutes parts, 
par Vincapacite, Le canal de St. Omer a ete 
fortifiè par des lignes depuis cette e ville 
Jusqua Aire, Peronne a été couvert 
d'ouvrages, et Compiegne a-ete environne 


dun camp retranche; un parc considerable: 
de grosse artillerie y a &te etabli. Des our 


vrages ont ete ordonnesa Mantes, a Chartes 
et a Beauvais; à Rheims, à Soissons et a 


Laon: Saumur, Angers, Tours, et Orleans. 


sont censes en état de siège depuis un an, 
et tous les ponts de la Loire ont été mines. 


Toutes les petites villes de! Anjou, du Maine | 


et du Poitou ont été fortifices. II n'est pas 


de bourg un peu considerable, dans des pro- 
vinces interieures et tranquilles, qui nAait un 
commandant militaire, et ou on nait tracè 


des fosses. Les hauteurs qui environnent 
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Paris ont été surchargees d'ouvrages qui 
peuvent à peine proteger la convention 
contre Finsurre&ion d'un village voisin (6). 
St. Denis, cette ville si coupable aux yeux 
de la republique pour avoir si longtems 
conservè les restes sacres des rois de France, 
et ne les avoir cedes qua la force, St. Denis 
est devenu l'entrepòt militaire de la rẽvo- 
lution et son grand hopital. C'est de Ia que 
tous ses fournisseurs poursuivent ces mar- 
ches ou le gain le plus immense conduit 
toujours à une mort prochaine. 1 
Tous ces preparatifs de la crainte, dont 
les proces verbaux de la convention exage- 
rent encore Tabsurde enumeration ne la 
sauvent ni de ses terreurs, ni des reftexions 
meme du peuple. Il se mocque de l'ou- 
vrage de ses mains, et il sait aussi bien que 
les tyrans qui le payent, que la veritable 
force de la republique est aux frontières, 
et que toute sa faiblesse est aux barrières 
de sa capitale; que les armes et les muni- 
tions manquent aux hommes, et que chaque 
jour les demandes faites par les villes, 
eprouvent un refus et un ᷑loge (7) 8 
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Le comité de salut public dirige consta- 
mentses vues vers l'abolition des dettes, et 
vers les loix agraires cest, à-dire vers la 
propriete populaire. Les comites d' agri- 
culture et de legislation ajoutent, chaque 
jour, de nouveaux articles à cecode destinẽ 
a consolider la conquete du territoire Fran- 
gais, et qui viole toutes les loix consacrees 


par les usages de toutes les nations, la foi de 


tous les contrats et la possession de tous les 


siècles. Combaceres a &tonne jusques A ses 


collegues, par Iimmoralite que ce code res- 
pire: aussi est- il devenu, sans opposition la 
loi fondamentale de la propriete dans la re- 


publique Frangaise. Des reglemens faits, de- 


puis einq mois, dans le sein des trois comites, 
fixent I'etendue d'une ferme à 80 arpens, la 
possession ou l exploitation reservee à une 
famille a l'etendue d'une ferme, et la pro- 
priete mobiliare de Vindustrie, a 100 mille 
livres. Un revenu de dix mille livres a ete 
pris pour le maximum de la fortune particu- 
liere. Ces dispositions, ne devaient &tre con- 
verties en decrets, que lorsque la reconnais- 
sance de tout le territoire Francais, son in- 
scription augrand livre, et le depouillement 
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de tons les individus dont on a rësolu d'en- 
vahir la yropriete et les titres, auraient 
laissé dans les mains du comité de salut 
public les moyens de se créer, par des con- 
cessions gratuites, une masse de partisans 
capable de resister au mecontentement 
des laboureurs, des fermiers et des anciens 
proprietaires. La sceleratesse des tyrans 
va si loin dans cette odieuse prevoyance, 
qu'elle fait vendre les biens des emigres en 
grosses masses, malgre ses propres loix qui 
fixent des lots de cinq arpens, affin de rentrer, 
bient6t et sans danger, dans ces memes biens 
dont le maitre aura sa süreté a defendre 
en meme tems que sa fortune. Aussi A la 
reserve de quelques arpens aupres de Paris, 
qui ont été divises dans les communes les 
plus revolutionnaires, on a toujours vendu 
les biens nationaux par lots considèrahles. 
La republique ne retire pas de ces biens 
les sommes que leur valleur semble pro- 
mettre; les grandes proprietes ont ete 
devastees, et les dilapidations les plus re- 
voltantes y sont exercees. Les forets sont 
abattues,. les objets mobiliaires vendus au 
prix le plus bas. à peine rentret- il dans les 
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caisses des districts une faible partie de ces 
depouilles que les administrateurs se par- 
tagent. La France est couverte dencans, et 
de comissaires egalement avides et infidelles. 
Ils sont plonges dans les prisons, et rem- 
places aussitot par des comissaires, qui 
s'emparent de ce butin que d'autres leur 
enleveront bientot. D'un bout du royamne 
a l'autre, le brigandage des administrateurs 
le dispute a celui des deputes, et comme 
eux, ils se livrent à la plus honteuse de- 
bauche. Les meubles les plus precieux 


deviennent la proye des brigands les plus 


avides; et les depouilles des maisons royales 


sont entassees dans les comites des Thuile- 
ries, dans les bureaux des corps administra- 


tifs, et dans ces hotels que les deputes 
| achetent avec la subsistance de peuple, et 
sous un nom toujours inconnu. 
Cette ville qui a trahi toutes les vertus, 


tous les bienfaits et tous les arts, Versailles 


est aujourd'hui sans palais et presque sans 
habitans (8). Le dẽpartement et les socictes 
populaires devastent son chateau. LES a ave- 
nues en ont ete abattues, les A 
leves, une partie des grilles rompues. Ces 
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peintures que TEurope admirait, ont peri. 
Ces marbres amollis par amour, ces bronzes 
ou respiraient la victoire et Lovis ont re- 
sistè seuls, jusqu ict, dans ces jardins de la 
nature et de L'art, à la barbarie et à la cu- 
; pidite. On dirait que la sceleratesse et les 
crimes ont &te impuissans contre le genie 
de Lovis quatorrze. | 

Chantilly n'a conserve que la gloire que | 
lui imprima le nom de Co pE, ce nom que 
la revolution redoute encore, ce nom 
transmis d'age en age à des heros et qui 
peut les creer en un jour. Tout a dis- 
paru dans cet asyle de la gloire, des plai- 
sirs et des arts, une vaste prison y est restee ; 
elle renferme ceux qui regrettent les vertus 
et la grandeur de ces princes, elle est de- 
puis longtems remplie. 

Les temples et les asyles de la religion, 
les maisons royales, les palais des princes, 
tous les grands etablissemens de l'adminis- 
tration et du commerce, la plus grande 
partie des hotels, des maisons de Paris et 
de presque toutes les villes de France, ont 
ete cëdes aux autorités constituees et aux 
socictes populaires, ou consacres aux at- 
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teliers militaires et à des institutions r&va- 
lutionnaires. Tous ces objets, dont la con- 
vention a ᷑tẽ forcee de leur faire le sacri- 
fice, ont diminde, d'une manière sensible, 
Ja valleur et le produit des biens envahis. 
L'on peut hazarder, d'apres les documens 
fournis par les trois comites des Domaines, 
que la totalite des estimations de tous les 
biens declares nationaux, se portait, au pre- 
mier Avril dernier, a près de huit milliards, 
que la partie disponible de ces biens ᷑tait Eva- 
luèe six milliards deux cent millions, et que 
les dettes dont ils se trouvaient greves, 
celles du clergẽ non comprises, se portaient 
à la fomme de dix neuf cent millions. 


La vente du biens du clerge n'est pas 


_ conscommee. Celle des biens des emigres 
s'effectue depuis le mois de Janvier avec 
attivite. Jusqu'a cette Epoque, ce n'ttait 
qu'avec les plus grandes difficultes qu'on 
etait parvenu a obtenir quelques adjudi- 
cations. Le comite de Roberspierre fiit 
meme oblige d'envoyer à Arras, à Lille, à 
Metz et dans vingt trois villes principales 


des sommes considerables aux societes po- 


pulaires, pour provoquer ce brigandage au 
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quel la terreur et les conquetes donnent 
aujourd'huy beaucoup de complices. Le 
peuple accorde cependant, peu de con- 
fiance a ces acquisitions dont il reconnait 
Fillegitimite: II est des districts entiers ou 

les cultivateurs et les fermiers es sont refuses 

a acquerir ce qu'ils apellent encore un de- 
pouillement injuste (o): Mais il est à craindre 0 
que cette longue Probits: ne resiste par tou- 
jours a la tyrannie et a lintèrè“t. 

Cette masse Enorme de propriete pre- 
sente un calcul aussi inutile que celui de 
son revenu, si on ne le considere que $pus 
le rapport des finances de la rẽ publique (10); 
car, on peut envisager le sol entier de la 
France comme appartenant au comité de 
salut public, les bourreaux comme ses seuls 
payeurs de rentes, et les supplices comme 
une hypotheque sans cette renouvellee et 
intarissable en faveur de ses assignats, aussi 
longtems que sa tyrannie subsistera. Il en 
existait, au mois de mars, huit milliards 
cent millions en circulation, et tout porte 
a croire qu'elle en supportera plus de dix 
avant la fin de cette armee. II a été cal- 
cule que les inscriptions sur le grand livre 
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SE porteratent. A plus de six milliards, ce 
qui constitue aujourd huy la dette de la re- 
publique Frangaise à quinze milliards, au 
moins: car il faut y comprendre toutes ces 
emissions decretces, secrettes ou fraudu- 
leuses. qui couvrent sa surface. 

Lon conęoit aisẽment, que le supplice 
| des creanciers de Verat en diminue neces- 


sairement la dette, mais il ne faut pas in- 


ferer de I'mpudence avec la quelle le Co- 
mitè des finances a reduit leur nombre de 
260 mille à 90 mille, que la dette publique 
ait subi une diminution proportionelle. Un 
particulier avait quelque fois vingt parties 
diferentes de rentes sur I'tat. : Elles Etatent 
assignẽes sur les tailles, sur les gabelles, 
les états d'une province, ou les octrois 
d'une ville, ou dẽguisces sous des emprunts 
Royaux ou Provinciaux, ce qui &etablissait 
plusieurs contrats et plusieurs creanciers 


dans un seul. Aujourd'huy, Faddition de 


ces creances diverses ne forme qu'un seul 
et meme article sous un seul nom. Ces in- 
scriptions dont tout le monde s empresse 
de rejetter la dangereuse propriets, ce tra- 
fic que des individus vendus au crime 
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exercent, en son nom, à Paris, et ces pro- 
fits immenses que la rẽ publique assũre aux 
entrepreneurs de ses forfaits et de ses 
armees, entretiennent dans la capitale un 
reste de mouvement dans les affaires. On 
change en pierre ces assignats plus difficiles 
à conserver qu acquęrir; et berce par 
cette esperance, qui habite jusques dans 
les cachots de la Conciergerie (1 1), on ẽlève, 
sur les plus beaux modeles de FarchiteQure 
Grecque et Romaine, ces trois mille. maisons 
que personne nhabite, et dont la republique ö 
s empare chaque jour. 

La Bourse, la Banque, Ie Commerce, tout 
a cede à la frayeur et à la tyrannie. Cest 
envain que cet imbecille scelerat qui s est 
empare de la dictature des finances, c'est 
envain que Cambon cherche a rassurer, dans 
les tribunes, cette méfiance, ce discredit 
vraiment national qui le dispensent, meme, 
de ses excuses ; il n'est pas de Francais, je 
le repète, qui ne sattende à voir perir et . 
les assignats, et les inscriptions, et les se- 
cours de la muntficence Nationale et ses 
pensions, et qui n'en offrit le sacrifice a 
un gouvernement proteReur (12). 


( 86 3 


Il n'existe pas un seul ecu en circulation 
dans toute I'©tendue de la France. La mon- 
naie de cuivre, fabriquee avec la plus 
grande profusion, disparait aussitot, et est 
cachee avec les matières d'or et d'argent 
dans les entrailles de la terre. Leur cir- 


culation nest cependant pas proscrite par 


la loi; et lors qu'il füt question de la por- 
ter, sous peine de mort, Ramel, au nom du 
Comité des finances, observa que cette dis- 
position ferait descendre dans le sein de 
la terre les metaux enfouis pres de sa 
surface. Quoique cette loi n'ait pas ęte 
consentie, la possession de quelques pieces 
d'or nen est pas moins un sujet, presque 
inevitable d'accusation, et il nest personne 
qui ose Sy ex poser. Il nest pas rare que 
des comissaires enlèvent, meme chez les 
byoutiers et les marchands les matieres d'or 
et d'argent, et leur en remboursent la val- 
leur, en assignats et au pair. 


Toutes les comptes presentes par le Co- 


mite des finances sont faux, dans toutes leurs 
parties. Les depenses que necessitent les 
projets du Comite de salut public, ajoutent 
chaque jour à cette dilapidation aussi ex- 


3 
cessive et aussi incomprehensible que ex- 
propriation et la tyrannie qui la soutien- 
nent. Rien ne se liquide veritablement, 
aucune creance n'est acquittee. Les pen- 
sions de la bienfatsance Nationale, comme 
les s&mestres de la dette publique, sont ar- 
rierces de plus d'une anne, malgre les 
pompeuses impostures des proces verbaux 
de Cambon. Tant de formalites civiques 
se placent entre le tresor public et son 
creancier qu'il faut une opiniatrete, pres- 
que toujours, auss! inutile que dangereuse 
pour parvenir à arracher une partie des in- 
terets echus. On n'accorde des certificats 
de civisme qu'aux personnes dont les re- 
clamations sont peu considerables, et leur 
refus est presque toujours le signal de la 
—A 5 . 

De tous les reproches aux quels la verite 
peut Etre exposce, le plus absurde, sans 
doute, est celui d'avoir exagere les cruautes 
que les deputes, les agens et les sattellites 
de la Convention, exercent, aujourdhuy, en 
France. Mais, puisque des individus dont 
il faut plaindre Vignorance ou accuser les 
intentions, ont parti croire, gue des epi- 


ö 

 thetes injurieusesne convenaient pas auxscẽ- 
lerats qui gouvernent ce Royaume, je leur 
dirai; que les crimes dont les Jacobins sesont 


_ declares, partout, les auteurs, les complices 


ou les instrumens, n'ont plus de noms, et 
qui est devenu aussi difficile de les calom- 
nier que de les pardonner ; qu'ils ont. fran- 
chi les bornes que la conscience et les re- 
mords avalent placees devant l' imagination; 
qu'ils ont transport sur le globe cette 
federation de crimes que TVantiquite re- 
leguait aux enfers; et que cette associa- 
tion de bourreaux, appelite Convention Na- 
tionale des Francats, laisse aujourd'hui la 
nature humaine sans excuse, et tous les 
Francais qui n'ont pas quitte leur patrie, 
sans Secours et presque sans espoir. 

Je dirai aux traducteurs infideles, je dirai 
à ces hommes qui ignorent toujours ce 
qu'ils ne veulent pas savoir, et qui ne com- 
prennent jamais ce qu'ils ne veulent pas 
entendre, qu'il ne peut rester, a cet egard, 
aucune ressource a lüncrẽdulitè ou à la 
mauvaise foi. Jajouterai quelques traits 
a. ce tableau de la tyrannie qui ensan- 
glante la France et qui menace le globe, 


(38) 


mais il restera infiniment au dessous de la 
verite; Car, pour joindre le malheur de 
| FexaQtitude à celui du courage, il faudrait 
derober aux bourreaux et leur affreuse 
science et leur longue inhumanite : c'est A 
eux seuls qu'il appartient d'en ecrire Ihis- 

Le Comité de salut public a declare 
hautement que toutes les personnes que 
les cachots engloutissent seraient envoyees 
ausupplice, ou qu'elles periratent victimes des 
succès de l'Europe, victimes des succès de 
la republique, v:Aimes des tentatives de 
leurs propres partisans. II a plusieurs fois, 
mais infructueusement, essay de renou- 
veller dans Paris les massacres du 2.7“ 1792. 
(13) Jai dit quel etait le nombre des detenus, 
je dois dire que chaque jour les augmente; 
qu'il suffit de posseder ou d' avoir possede 
une faible fortune pour ètre denonce, c'est- 
A- dire accusẽ; qu'il suffit d'avoir ete l“ ami 
ou le parent d'un proscrit, pour I'etre bien 
tot s0i-m@me; (car, le divorce n'en peche 
pas les agens du Comite de poursuivre le 
bonheur ou le malheur des liens qu'il vient 
de dissoudre.) qu'etre riche et vertueux, 


( 39 ) 
Cest &tre re coupable et emprisonne, et qu'etre 
emprisonne, cest deja etre assassine. 

Nul denonciateur nest oblige de motiver 
8a denonciation, 1] est meme dispense de' 
faire connaitre son nom ou sa demeure; il 
repoit une somme d' argents il n'a pas calom- 
nie, et une somme plus forte s il a calomniẽ; 
Von est arrete sans preuves, interrogè sans 
formalites, outrage par les jures, et separe 
de la nature entière avant den Etre retranche 
(4). un seul ennemi suffit pour vous plonger 
dans les cachots, et il perd au meme instant 
le droit de se retracter et le pouvoir de vous 
justifier; un mot, un geste, un regard, un 
signe d'improbation, un symptòme de pro- 
bite, et le silence lui mème dans une infinite 
d' occasions, suffisent pour provoquer les 
ordres du Comite de sũreté generale; il faut 
etre criminel pour Etre declare innocent, 
et n'etre pas soupęgonnè d'un remords pour 
n'etre pus soupęgonnè d'incivisme. 

Ce n'est pas assez d' etre scëlérat, il faut 
encore le paraaltre, il faut parler de justice 
et d' humanitè avec le langage de la four- 
berie, et avec les acce- as de la ferocite ; il 
faut non seulemen-. assassiner Vennerni du 
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Comité, mais élever des mains sanglantes 
dans le lieu de ses sEances; il faut lui pre-. 
senter la tete apres Vavoir . e et en- 
tasser ses depouilles dans I'antre des Thui- 
lleries, pour avoir droit à la reconnaissance 
de l'assemblèe; chacun de ses bienfaits 
paye un crime ou la promesse d'un crime, 
et toujours une recompense de sa part 
tombe sur un complice de ses assassinats. 
Le vieillard est accuse pour les plaisirs 
ou les erreurs de son enfance, I'epoux pour 
la vertu de son Epouse, le pere pour Ia con · 
duite de ces memes enfans dont la loi lui 
enlè ve la soumission et autorise les ecarts. 
Plusieurs deputes n' ont pas rougi d envoyer 
au tribunal revolutionnaire la femme qu' ils 
n' ont puseduire (15). ces actions, qu'unscele.. 
rat del assemblee constituante appellait bon- 
nes actions, sont devenues personnelles, et 
celles dont un individu devient coupable, aux 
yeux de la revolution, ont ete rendues ge- 


nerales A sa famille, et quelque fois à sa 


Commune. Toutes les loix ont un effet 


reètroactif, un scelerat devient coupable 


pour ne l'avoir pas &te plutot; et de meme 
du un grand ministre ne demandait que 


E 


deux lignes pour convainere Thomme qu 
les aurait ecrites, du crime qu'il n'aurait 
jamais commis, de meme la Convention ne 
demande qu'un champ et des vertus pour 
assassiner homme qui les possede. 
Jajouterai, que la pitié est expose a 
partager le sort du condamne qui Vexcrte; 
qu'on ne peut montrer impunement une 


sensibilite, meme involontaire, au pied de 


*echaffaud; que la nature est devenue res- 

ponsable des sensations quelle produit; 
qu'il faut Tetouffer, lorsqu'on entre dans 
une sociëtè populaire, et Voutrager haute- 
ment lorsqu'on penetre dans un Comite 
revolutionnaire; que le pere est oblige de 
© denoncer son fils, et que le fils a plusieurs 
fois rempli la fonction de commissaire et 
de gendarme dans la maison de son pere; 
qu'il n'ex1ste ni religion, ni loix, ni repos, 
ni sommeil, ni amis, dans toute Vetendue 
d'un Royaume; que tels sont les presents 
dont les destructeurs de ce Royaume mena- 
cent le globe; et que tel est, enfin, le sort 
que les Jacobins de Paris preparent, meme, 
aux x Jacobins de tous les _ 
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Les nẽgotians, les artisans et les ouvriers 
sont devenus, ainsi que les proprietaires, 
Fobjet de la plus ardente persecution. Les 
magasins ont été envahis, les marchandises 
ont été enlevees dans les fabriques, et le 
credit particulier a ete mis à contribution 
(16). Les capitalisteset les comercans se sont 
empresses de suspendre leurs paiemens et 
de se creer les affaires les plus desastreuses : 
ils ont, partout, invaque cette pauvretẽ qui 


est elle mème sans asyle, et cette obscurite 


qui nest plus, en France, un de ses bienfaits 
ou une de ses consolations. Toutes les 
jalousies et toutes les haines sont sorties de 
leurs tombeaux. Cet intérèt qui ne meurt 
jamais, cet amour- propre, premier tyran 
du cœur de l'homme et son plus dangereux 
ami, poursuivent, sans relache, jusqu aux 
individus dont le Comite de salut public re- 
compense les lumiè res, les talens ou le zele. 


Son orgueil veut encourager l' industrie, et 


sa tyrannie ladetruit: le commerce intérieur 
deperit, d'une maniere rapide; il ne restera 
bientot, en France, que celui des denoncia- 
tions, et celui del imprimerie( 17). Lobligati- 
on impos e à tous les marchands de declarer, 


( 43 ) 
sous peine de mort, la nature et la quantite 
de leurs marchandises, et de les vendre à 
un prix fixe, les expose a de grosses pertes 
s'ils veulent continuer leur commerce, et a 
de grands dangerss ils veulent l interrompre, 
car les agens du Comite abusent, egalement, 
de leur industrie et de leur frayeur (18). 
Cette loi du Maximum qui fixe le prix de 
tous les objets dont la republique a besoin, 
a &Etabli pour base de leur valeur, celle 
qu'ils avaient en 1790, en y joignant un 
tiers en sus, et une attribution de fraix de 
transport calcules sur les distances respec- 
tives des envois. Ce taux, qui est à la pro- 
portion de confiance &etablie entre les den- 
rees et les assignats, dans le rapport de 2 a 
7, est constament elude dans les echanges 
entre particuliers; aussi, presque tous les 
objets de premiere necessite ont triple de 
valeur dans l'espace de deux annees (19). Le 
manouvrier, ne peut vivre avec moins de 
cinquante sols par jour. Il se plaint de ses 
victoites et de ses revers, de ses legislateurs 
et de sa misère; et la Convention se declare, 
sedentaire dans sa capitale et permanente 
Jjusquà la paix! Chaque jour les de. 
G 2 
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putes amassent une fortune conside rable, 
talent un luxe insultant, et chaque jour 
le peuple est oblige de leur sacrifier sa 
propriëtè, son tems, et ses ressources! Ils ont 
£tonne, par la depravation de leurs mœurs, 
la ville la plus corrompne de I Europe. Les 
femmes publiques sont devenues les leurs, 
elles trafiquent sur les denoneiations et ven- 
dent innocence elles s'assoient à la table 
des deputes, ornent le char de triomphe dans 
les fetes nationales et rampent au pied des 
statues de la liberte. Tout s'achète, tout 
se vend. Collot-D'herbois et Lindet, Amar 
et Guffroy, Tallien et le Gendre, Panis et Ser- 
gent recorvent, dans les Comites et de la 
main meme des autorités constituees, le 
prix des assassinats et celui de la liberté (20). 
Cest là que des certificats de resxdence ou 
de civisme, des signatures ou des passeports 
sont marchandes, toujours sans pudeur et 
souvent sans prudence. Cest IA que l'on 
voit Barrère exiger cent mille livres pour 
rendre la libertẽ à une femme respectable (2 i), 
et signer, de la meme main, l'ordre de son 
elargissement, et l'ordre au tribunal revo- 
lutionnaire de la poursui ve de nouveau. 


( 45 ) 


Cest Ia que l'onvoit Roberspierre encourager 
cette venalite et sen faire, bientot, une arme 
contre ceux dont il redoute le caractère. 
Ainsi, a peri I'Huillter, cet assassin du 2.7%, 
ce chef du departement de Paris, ce confi. 
dent de Roberspierre qui osa reprocher au 
dictateur ce brigandage infame. Ainsi, ont 
peri Chabot, Bazire, La Croix, Danton, de 
Launay d Angers, Fabre &. ainsi, tour à tour 
assassins et victimes, tour a tour Spolia- 
teurs et depouilles perissent, bientot, tous 
les cooperateurs de ces Comites de la Sce- 
leratesse et de la corruption. ls * 

Ce nest pas que les mœurs publiques, ainsi 
que la justice, I'humanite et la tolerance 
n'aient aussi obtenu leurs decrets. Mais, 
plus les loix de police proscrrivaient la dé- 
bauche, plus ses magistrats Ia toléraient. 
Car c'est du sein de ces orgies, qui se renou- 
vellent sans cesse, que partent les repre- 
sentans du peuple et les administrateurs, les 
generaux et les soldats qui vont ravager les 
frontières et desoler les provinces, Un 
arrété de la commune de Paris ordonna la 
reeluston de ces femmes dont les meeurs ont 
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a rougir, il demeura sans execution, ainsi 


que tous ceux qui ont un but utile. Car, il 
faut, pour ne pas Etre &tonne du bien que la 
Convention laisse quelque fois commettre, 


etre bien convaincu, que chacune de ses 
loix est enveloppee dans un double sens, 


dont I'oppresseur a l'esprit et le secret, dont 
Fopprimen'a que la lettre et Iillusion; le 
bien est un des moyens dont le Comite de 


salut public se sert pour faire le mal, et 


toujours il en estl' intention. | 

Ill faut parler de ces scenes d' ha. et 
de depravation qui epouvanteront I histoire, 
il faut dire ce que fũt Paris, pendant neuf 
jours entiers. 

Dans un instant, cette ville füt chanats 
en un vaste theitre ou tout ce que la re- 
ligion et la morale avaient prescrit de de- 


voirs et de vertus, füt abandonne a une po- 


pulace effrence. Les temples fürent de- 
pouilles, et les objets les plus sacres livres 
aux blasphemes, à I'yvresse et à tous les 
attentats de cette lie des nations vomie de- 
puis cinq ans sur la capitale de la France. 
Les tombeaux ftrent violes(22), leurs cendres 
dispersees, et la mort ne füt plus un asyle 


( 


contre les fureurs de la sceleratesse. Des 
hommes à demi nuds mutilèrent, dans les 
eglises, ces restes des martyrs qu avait con- 
sacrẽs la longue vencration des fidèles. Les 
signes de la religion chretienne fürent traines 
zur la claie, et limage de Dieu fit place 
sous la hache des bourreaux. Les ani- 
maux les plus vils furent couverts des or- 
nemens de ses pontifes, et les chants les 
plus licencieux insultèrent, partout, a la c- 
lebration des mystères. Des magistrats im- 
primèrent, par leur presence, le sceau de 
la loi à ces saturnales, où les hurlemens 
des cannihales effrayè rent jusqua leurs pro- 
pres chefs. Ce cortège de tigres se rendit 
ensuite A la Convention nationale: elle les 
recut dans son sein, consaera leur exe- 
crable triomphe dans ses annales, et en- 
fouit leur butin dans ses Comites. Elle ache- 
ta, 1,550,000 ces neuf jours de Paris qui ne 
s'etaient trouves dans aucun siècle et chez 
aucun peuple. Presque au meme instant, 
la France füt couverte de ces hommes qui 
cherchèrent partout des crimes a la divinitẽ 
et des torts à tous les cultes. La demoli- 
tion des ẽglises Etait une suite necessaire de 
leur profanation; elle füt permise dans cer- 


( 48 ) 
tains districts, et ordonnee dans d'autres. 
L'interet devint complice de limpiete, et. 
on ne laissa à aucun individu la liberté 
d'adorer un Dieu. II fallut, dans ces jours 
de deuil et de desolation, le proscrire ou 
etre proscrit soi meme. | 2 
Ce fut alors que ce vil pehlGrar nat un 
scelerat plus habile avait tranché les jours, 
(2. 3) ce fũt alors que Marat füt place par Ro- 
berspierre sur l'autel meme &leve à l'etre su- 
preme; il y fut exposeavec le Pelletier St. 
Fargeau. Les deux monstres prirent posses- 
sion de tous les temples, de tous les the- 
atres, et de tous les de partemens. Il färent 
invoquẽs par leurs collègues, et tournes en 
derision par cette populace de Paris dont on 
n'osa reprimer la brutale franchise. Trois 
mois apres, ils fürent traines au Pantheon | 
ou on les voit encore( 25). | 
La Religion füt poursuivie avec le meme 
acharnement que la Royaute. L'empresse- 
ment à les detruire fit jusqu'a braver les 
precautions qu'il exigeait. Cinq hommes 
perirent avant d'avoir arbore ce bonnet, 
embleme sanglant du crime, sur le Dome 
des Invalides. La religion ne console plus, 
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: 5 7 | 
dans ce temple sacre de la gloire, ces vic- 
times de la guerre qui mouraient en be- 


nissant leur Dieu et le plus grand de leurs 


Rolfs. Partout, off effaca, on mutila, on 
enleva tout ce qui consacrait leurs bien- 
faits: On et dit que la Convention rou- 
gissant de Vantique gloire et de la noble ve- 


tustẽ de la nation Frangaise, craignait jusques 


au souvenir de Fhistoire et au reproche muet 
des arts. Elle ordonna que tous les manu- 

scrits seraient brülés, et par une contra- 
diction qui est egalement celle de Vavarice 


et de la tyrannie, elle defendit la sortie de 


France de tous les livres meme Religieux, 
Elle arreta que la bibliothèque Royale en 


gerait epuree; que dans chaque district, 


il serait forme une bibliothèque vevoluti- 
onnatre ; qu'une nouvelle grammaire serait 


- 1mprimee, et que des livres nouveaux se- 


raient presentes à l'enfance. 
St. Denis, St. Germain, Fontainebleau, 


Choisy, Brunoy, les palais et les villes 
royales, les chateaux et les bourgs, tout a 
changè de noms, demaĩtres et d habitans (25). 


I a ete question de donner à Paris le nom 
de ville de Vegalite, seule monstruosite qui 
H | 
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lui manque peut- etre encore. La Repu- 
blique s'est emparëe des saisons et des jours, 
elle a change cet ordre presque generale- | 
ment etabli sur la terre, et portant par 
tout ce calcul decimal dont Fesprit humain 
adopte la simplicite, elle a ordonnè que les 
jours seraient, désormais, de dix heures, 
et les heures de 144 minutes; que les mois 
seraient de 30 jours, et l'annee de 360 jours. 5 
Elle a institue cinq jours entiers, (qu'elle 
craignait, il y a peu de tems, de ne pas voir 
eclore) pour cetlebrer les erreurs et les 
crimes. Cest cet homme qui semblait con- 
damne aux applaudissemens du theatre mo- 
derne, cet intriguant epistolaire qu'un peu 
de vaine gloire et beaucoup dor avaient se- 
duit, c'est Fabre d'Eglantine qui mesura le 
tems, et lui imposa ce calendrier nouveau 
dont il n'a compte que quelques instans. 
Cette Hegyre du crime et de Fineptie, füt 
conęue dans une de ces orgies aux quelles 
les deputes abandonnent leurs nuits. II füt 
question de donner, a Venus le mois de 
Mai, et celui de Septembre a Bacchus: 
Mais, en depit de la Harpe et de 
Chenier, Vesprit des sans culottes l'em- 


4 
£ 
; 


roi cath Eng 


1 


( 52 ) 

porta sur ces illusions aimables et sur cette 
poësie de Vantiquite qui avaient creees nos 
semaineset nos mois; et ils obtinrent des nom 
qui n'appartiennent à aucune langue (26). 

L'homme qui ne craint pas d'eprouver 
ces affections si douces qui multiplient son 
etre, et qui ose former ce lien qui l'unit 
A l'avenir, au milieu des horreurs qui sem- 
blent en presager la fin, cet homme est 
| force de recevoir des mains d'une muni- 
cipalite qu'il reprouve, I'epouse dont elle le 
separera bient6t : car le divorce vient d'etre 
debarrasse des formalites dont on Vavait 
d'abord environne, il donne un libre cours 
au divisions domestiques et favorise toutes 
les passions; Ainsi, un scelerat peut por- 
ter dans vingt familles, dans le cours d'une 
annee, ses principes et son immoralite; 

L'homme entre dans le monde fletri par 
les stigmates de la Republique; il est in- 
scrit gur le livre de vie de sa municipalite, 
et couvert de ces noms de Sans Culotte, le 
Pelletier, Marat, &c. que ses parens pro- 
mettent de meriter pour lui; Des ecoles ré- 
volutionnaires l'attendent au sortir du ber- 


ceau, la republique le reclame dans son 
: | . 
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enfance, il vit en portant ses chaines, et il 
meurt sous le poids de ses fletrissantes cou- 
leurs. Sa famille eploree ne peut suivre 
son corps, et invoquer sur sa tombe le Dieu 
de ses pères. Il est obscurẽ ment transporte, 
et depose dans une terre etrangere, ou on a 
cherchea lui ravir jusques aVesperance(27). 

Le peuple rejette, dans plusieurs pro- 


vinces du Nord, ces Truelles nouveautes. 


Dans certains cantons, que je nommeral 
pas a la rage du Comnte, des pretres sont 
rentres en Fran e, martyrs de leur foi et 
de leur zdle. Poursuivis avec un achar- 
nement que sa duree meme n'affaiblit point, 
ils vivent le jour dans les forets : lorsque 


la nuit vient donner le repos à la terre, ils 


sortent de son sein et vont exercer dans les 
fermes les fonctions de leur ministère. Us 
portent la consolation et la paix de lame à 
ces habitans qui ne craignent pas de partager 
leurs dangers et dassürer leur subsistance. 


Mais la multitude des agens de la Convention, 


rend chaque jour plus difficile un de voue- 
ment aussi sublime; et Vindifference pour 
un Culte persecate de toutes parts, marche 
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dans les campagnes avec la tyrannie qui le 
poursutt. ; 
_  Ceestunedes caesde ce mecontentement | 
que chaque jours doit augmenter. La mi- 
sere dans la quelle le peuple est plonge 
slaccrolt par les secours meme que la Con- 
vention lui accorde (28). Ils ne sont que le 
prix des efforts qu'elle exige pour sa de- 

fense, et ces efforts I'epuisent chaque jour 
_ Cavantage. Il nest pas d'evenement heu- 
reux ou malheureux ou la terreur ne soit 
mise à contribution; Il faut toujours affer- 
mir et etendre ses conquetes, ou reparer et 
venger ses défaites. Armes, linge, habits, sub- 
sistances, tout est exige, et tout est livrẽ (29). 
Les societes populaires mettent en requisi- 
tion ce quien avait &te declare exempt par 
les decrets, et leurs arr&tes sont toujours 
approuves. Depuis six heures du soir jus- 
quaà dix, dans toute Tetendue de la Repub- 
lique, la sonette agite Lair, le peuple ha- 
bite les clubs, entend les decrets, les adresses 
et les nouvelles. Nul n'ose s'en absenter, 

car c est aux depens de sa liberté, et bien- 
töt de sa propriete que cet incivisme se 
punit. Cest de Ia, que partent chaque 
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jour ces 'envoyes qui vont demander au 
Comite de salut public les sommes . neces- 

:Saires pour les forfaits qu'il faut commettre. 
Cest de la, que sont envoyees ces estima- 

tions mensongeres de biens dont la Conven- 

tion remplit ses procès verbaux. Cest là 

qu' arrivent ces demi-piques qui doivent 

armer les femmes et les enfans contre les 
proprietés. Cest là, que Von dit, tous les 
jours, au candidat qui sollicite une fonction, 
ou au citoyen que l'on accuse; qu as-tu 
denonce ? quel est Thomme que tu as ar- 
rete ? ou est celui que tu as fait traduire 
au tribunal revolutionnaire ? Ou est ton 
diæ aout ?P 

Et douze scelerats suffisent pour organiser 
une $0ciete ou un comité revolutionnaire, 
cent pour gouverner une ville et un district! 
Six mille hommes font trembler Paris; je ne 
crains pas de dire que c'est A ce nombre que 
se rediisent les sattellites de la Convention, 
ou pour dire mieux encore, ses veritables 
partisans dans cette immense cite. 20, ou 30 
mille hommes sont les instrumens aveugles 
de cette bande; la necessite les enchaine et 
la terreur opprime tout le reste (go). Cest 
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d'apres cette donnee, qu'on doit calculer 


le nombre des scelerats qui subjuguent les 
provinces, et que l'on peut juger de la stu- 
peur et de l' engourdissement dans le quel 
elles sont plongees. 

Il est tems de porter ses regards sur ce 


coin de terre qui conservera le nom le plus 


glorieux que la revolution ait produit, en 
France. cette longue res1stance et ce grand 
caractè re qui ont ete deployes, au milieu 
d'un empire qui a fui de toutes parts, tien- 


nent, sans doute, à des causes qui méritent 


une attention particulière. 

Cette guerre civile qui a @te force de 
commencer et de vivre comme Spartacus, 
ces heros qui menacèrent Paris et la Con- 
vention d'un danger aussi grand que celui 


dont cet illustre opprime frappa Rome et 


son Senat, cette Vendée quil faut plaindre 
et admirer sans cesse, prit naissance sur le 
sol le plus attache à ses pretres et à sa no- 
blesse. Elle souleva les paysans contre la 
violation des proprietes et des droits, contre 
Toppression et Fatheisme. Ils marcherent, 
armes de leur courage et forts de leur con- 
science. Ce qu ils osèrent concevoir ëtonne 
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I'imagination, ce qu'ils ont execute immor- 


talise leurs revers. C'est au milieu de tous 


les besoins, c est dans le denuement absolu 
de tous les moyens qu ils chercherent a rele- 
ver l'empire. Cest avec leur intrepidite 
seule, qu ils conquirent et ces armes et ces 


munitions envoyees pour les detruire. Cest 


avec la purete de leurs motifs et la legiti- 
mite de leurs droits, que les chefs de cette 
croisade enrolerent ces soldats et ces 
hommes qui ne craignirent pas d'embrasser 


la plus perilleuse de toutes les causes, qui 


osèrent envisager, avec eux, la ** kuneste 


de toutes les gloire. 


| Pleins de confiance dans teurs chefs, les 
paysans du Poitou montrerent plus de con- 


stance à triompher, que I'Europe n'a mis 


de perseverance à les admirer. Les avan- 


tages que la republique remporta quelque 


fois sur la Royaute, coitterent a la Conven- 
tion plus de sang et de tresors que les re- 
vers les plus signales ne lui en ont fait 
repandre, sur les frontières, Les guerriers 
de la Vendée evacuerent Le Mans apres 


avoir tue 19 mille hommes, la Fleche apres 


en avoir tue 7 mille, et leur voyage en Nor- 


( 57 ) 
** cotita la vie à.g6 mille Republic 


cains. Ils executeèrent le passage de la Loire; 
lune des operations militaires les plus dif- 
ficiles, par les obstacles qne présente le lit 


toujours incertain de ce fleuve; et la Con- 


vention en consacrant pay un decret solem- 
nel, l'ordre de leur destruction, ne con- 


sacra, le 20 8,7, que Vimpuissance de ses 


efforts et Petendue de ses craintes. 

Trois /generaux de la republique osdrent 
avouer au Comite de salut public, au mois 
de Decembre, que la guerre de la Vendee 
ne serait pas termine dans deux ans, et 
 legeneral Danican ne hs de le lui 

prouver. 

Les Royalistes ont, cependant, à combattre 
la nature et Fart, les hommes et les'deputes 
de la Convention. Nulle part et dans 
aucun siècle, la barbarie n'etit de ministres 


plus atroces. Ce pays convert de tant de 


lauriers, le füt bientotde cendreset de ruines. 
Vingt lieues de terrein fürent livres aux 
flammes: moissons, forèts, habitations, tout 
dispariit, except la cruaute des monstres 


et la gloire des heros. L 'enfance et la 


vieillesse, ces deux ages de la vie, Pm 
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innocens et partout respettes, fürent pros. 
crits et assassines; les femmes ne fürent 
pas Epargnees; plus de six cent fürent 
massacrees a Laval, a la Flèche et à Sable. 
L'on vit, alors, des forfaits dont cinquante 
siècles navaient pas transmisd'exemple. Des 
femmes furent fusillees, et elles expirèrent 
en donnant la vie et la mort à ce fruit mal- 
heureux que des cannibales élevaient sur 
un fer sanglant et ecrasatent contre leur 
sein(g 1). La brutale fureur des bourreaux osa 
chercher encore, des jouissances jusques 
dans les cadavres fumans sous leurs poi- 
gnards. Un scelerat appelle Pierry prési- 
dait à ces executions, un monstre que l'on 
nomme Santerre les ordonnait, Phelippeaux 
les recompensait, et la Convention nationale 
les consacrait dans ses annalles. Que de 
noms il faudra livrer a la posterite ? et 
quelle sera horrible et douloureuse la fonc- 
tion de cet historien qui osera aborder la 
revolution Frangaise, eteen tracer les recits 
aux generations futures ? | 

Le fer, la flamme, le poison fürent em- 
ployes contre les royalistes de la Vendèe (g). 
II fallait detruire la nature pour les vain- 


CS 3} 


cre, la nature ceda et ils combattent en- 


core. La posterite la plus reculee benira 
leurs efforts, ou elle honorera leurs revers. 
Les noms de la Rochejaquelin, de D'elbee 
de Bonchamp, de Lescure, de Charrette, et 
de Cantineau désormais immortels, n'ont 
plus rien a redouter de l'histoire. Ce Juge 
ne pardonne que les fautes necessaires, et 


ils n'en commirent presque jamais. IIs 
donnerent souvent I'exemple de la modera- 


tion, et toujours celui de la justice. IIs 
livrèrent aux flammes ces depdts de loix 
ou de crimes dont chaque ville est infeQee. 
Ils protegerent les hommes faibles ou ega« 
res, ils punirent les scelerats et les traitres, 
Ils oserent meme leur faire grace; et pla- 
cant la grandeur jusques dans les dangers 
de la clemence, ils pardonnerent, quelque 
fois, aux sattellites du crime. IIs proclame- 
rent leur Rol, et ils adorèrent leur Dieu. Ils 
parirent les hberateurs et non les conquẽ- 


rans de leur patrie: ils fürent Vesperance 


de la Monarchie et Veffroi de la Republique. 

Qu'il me soit permis de le redire, la 
Vendee a été le plus grand epouvantail de 
la Convention, elle la redoute encore, et on 
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est persuade en France que la contre- rẽ vo- 
lution ne peut s'operer que par la Vendée. 
Le Comité de salut public craint des Fran- 
gais victorieux et justes, aux quels des 
Frangais malheureux et &gares offriront 
leur douleur, leurs besoins et leur repentir ; 
Y.craint que ses soldats et les gardes natio- 
nales. deses villes ne combattent, avec peine, 
des freres, des amis ou des oongitapens. II 
graint ces noms qui tiennent de si Pres à A la 
fondation dela Monarchie F rangaise, dont 
la gloire se mele à celle de tous ses ages, 
et dont la valleur doit rallier ses partisans et 
ses vengeurs (93). 7 
Suürs de n'obtenir et 4 ne vouloir ni paix 
oy trève, ni gracenicapitulation, les heros de 
la Vendee seront, peut- etre, reduits a triom- 
pher et a perir. Ils auront.etonne le monde, 
etacqusecette providence quicree et englou- 
tit les empires. Leur entière destruction pa- 
raitra a la convention le plus utile de ses 
triomphes, et alors elle osera croire n'avoir 
plus d' ennemis dangereux à combattre, 
Elle ne neglige, cependant, aucun des 
moyens qu'elle croit propres a inspirer au 
peuple Francais la haine la plus violente 
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contre les puissances belligerantes, Le 


gouvernement Anglais est celui contre le 
quel le Comite de salut public parait avoir 
dirige, plus particulièrement, ses traits: la 

rage de ses membres contre cette nation 
Senèreuse füt poussée si loin, qu ils oubliè- 
rent meme la vraisemblance dans ces pro- 
jets aussi atroces qu absurdes qu ils ne crai- 
gnirent pas de lui supposer. Les discours 
les plus insenses furent prodigues dans les 
stances des Jacobins ; des discussions ou 


ignorance le disputait A la sceleratesse, y 


furent &tablies. Toutes les SOcietes qui leur 
sont affilices furent sommèes, au mois de 
Fevrier, de les mettre à Vordre du jour. II 
| n'y eut pas d'individu qui ne criit son ci- 


visme interessea calomnier une Constitution 


qu'il ignorait, à chercher des crimes à un 
peuple et A des ministres dont on leur fai- 
sait craindre les vertus et le grand caraQere 
(34). Cent brochures niquirent, au meme in- 
stant, dans ce repaire des Jacobins, ou Rob- 
erspierre detourna, un mois entier, tous les 
regards de la situation critique ou se trou- 
vaient alors les frontières de la France. 
Ce füt A cette Epoque, que Roberspierre 
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| Eprouva cette maladie politique et ressen- 
tit cette fievre de la terreur qui le firent 
longtems balancer entre son pouvoir et sa 
süreté. II delibera sil abandonnerait la 
capitale à la Commune de Paris et aux 
armees etrangeres et sil fuirait avec un cer- 
tain nombre de deputes en Suisse ou ils osai- 
ent esperer de trouver un asyle. Apres 
treize jours d'incertitudes et de craintes, il 
crut que sa popularite le soutiendrait con- 
tre cette foule d'ennemis dont il allait pro- 
scrire les tetes, et qu'un nouveau deborde- 
ment de ses soldats le defendrait contre 
Fapproche des puissances coalis&es ( 35). 
Les farines reparurent avec une profu- 
sion Etonnante, les marches de Paris furent 
abandonne's au peuple, ses environs furent 
depouilles de ce luxe de la nature qui les 
embellissait. La capitale vit, avec cet 
etonnement dont la tyrannie elle meme ne 
peut eviter, en France, le ridicule, les 
pommes de terre repandues sur toute sa 
surface, et jettces jusques dans le Palais de 
la Convention (36). En ordonnant, ainsi, à la 
terre de n'ouvrir son sein qua la classe le 
plus indigente du peuple, Roberspierre lui 
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promit cette meme terre dont il envoyait, 


chaque jour, les proprietaires a Fechaf- 
faud ; et il lui fit voir, dans ce risible ar- 
mement qui füt ordonne dans toutes les 
rades, le facile moyen de s emparer de ce 
riche butin dont un bras de mer le s&parait 
encore. + 17 R 


Les membres du Comité de salut public 


desesperant de faire partager leurs prin- 


cipes au peuple Anglais, ne craignirent pas, 


enfin, de les devoller dans toute leur eten- 
due. Le pillage de la ville de Londres 


füt mis à l'ordre du jour dans toutes les 


Communes de la Republique ; et Vappat 
des richesses que cette ville renferme füt, 
partout, presente aux Sans Culottes pour 
enflammerleurcupidite (360. On ne cessa de 


leur repeter, que la propriete que la Con- 


vention devait leur accorder, ne seratt ve- 
ritablement assure, que la revolution Fran- 
caise ne serait consolidee, que lorsque cette 
Constitution (qui fait depuis si longtems la 
gloire de V Angleterre) serait change en 
gouvernement revolutionnaire ; lorsque les 
Comites, les supplices et les requisitions y 
seraient ètablis; lors qu' ils auraient detruit 


(64 ) 
Londres, comme Rome avait detruit Car- 
thage. | 5 F | 

Le Comite de alas public Jura, alors, 
solemnellement la destruction de la nation 
Anglaise; il jura de ne poser les armes, 
que lorsque les drapeaux de Vanarchie flot- 
teraient sur ses ruines. Mais, semblable au 
Createur qui re pand ses bienfaits au milieu 
des blasphe mes et des adorations des peu- 
ples, la nation Anglaise s est charge, sans 
hésiter, des inter&ts du monde. Ses flottes 
et ses armees le defendent, et son Genie le 
couvre de ses ailes. 

Qu'on juge, maintenant, de ce qu'il faut 
penser de tous ces lieux communs avec les 
quels, ces partisans secrets de la Republique 
Francaise cherchent, partout, à abuser les 
peuples, A egarer leur fidelite ou A trom- 
per leur energie? Qu'on juge, quelles sont 
les intentions ou les lumières de cette foule 
de declamateurs qui prodiguent, chaque 
jour, leurs raisonnemens et leurs éloges, en 
faveur du systeme ou des conquetes du 
Comite de salut public ? de quel droit nous 
melerions nous du gouvernement interieur 
de la France? que nous importent Ses 
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EPLMES; avons nous a les redouter ? Pour- 
quor cette guerre qui ruine notre commerce, 
et qui appauvrit nos finances ? sommes 
nous age forts pour vaincre un ennemi au- 
got putssant ; et ne devons nous pas reserver 
touts nos moyens, et borner tous nos ef 
 Jorts@ defendre nos propres foyers 2 &c. 
C'est ainsi, que s 'exprime la tendre sol- 
licitude de ces hommes qui ne parlent que 
du bonheur du peuple; c'est ainsi, que 
leur hypocrite amour de la patrie cherche, 
partout, a separer les intentions et les res- 
Sources, les volontes et les moyens de ses 
veritables amis; c'est ainsi, que ces Jaco- 
bins de tous les pays, dont la vigilance et 
la crainte enchainent les desseins et font 
taire les vœux, demandent, sans relache 
comme sans pudeur, au nom de! 'humanite 
ou de la politique, cette paix qui doit livrer 


le globe à tous les fleaux qui devastent la 


France, si les principes que la Convention 
y professe ne perissent pas avec elle. 

Ils oublient donc, tous ces hommes qui 
affectent une securitè si profonde A cote de 
la revolution Francaise, qu'elle combat ega- 


lement ses partisans et ses ennemis, quelle 
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detruit ses complices et ses adversaires! ils 
ne la voient pas marcher à la lueur des in- 
cendies, egorger partout les proprictaires, 
envahir les fortunes et I'industrie, saccager 
les provinces Belgiques qui viennent, ce- 
pendant, de trahir, les vœux et la bonte de 
leur souverain, qui viennent de refuser 
leurs bras et leurs tresors à leur propre de- 
fense! ils ne la voient pas chercher a soule- 


ver 1 Italie, ensanglanter la Pologne, bou- 


leverser les colonies, et ètendre ses ravages 
dans les deux mondes! qu ils se rappel- 


lent, donc, que les vainqueurs de la Bastille, 


les assassins du 5 8, les regicides du 10 
aout, sont ee huy plonges dans les 
memes prisons ou gemissent les victimes de 
Phonneuret de la Royaute! M. le duc d'Or- 


| Jeans et Jourdan, Brissot et Marat, Bailly 


et Rabaud de St. Etienne, n'ont-ils pas ex- 
pire sous le fer de leurs propres collegues? 
La Fayette et Santerre ne sont. ils, donc, 


plus dans les prisons ? les consitutioncls, 


enfin, ne sont- ils pas abandonnes a l'ou 
bli et aux bourreaux ?- 

Ces Premiers apdtresde la liberte Fran- 
case, ces ardens promoteurs de sa revolu- 


LAY 


6 
tion, deguises sous les noms de Monarchiens, 
de moderes, de Feuillans, de Constitutionels, 
Se, sacrifièrent leur honneur et leurs ser- 
mens au peuple; Et tous ces hommes, 
que fit &clore la vicieuse convocation des 
Etats Generaux, accusent aujourd'huy ce 


meme peuple de leur propre ouvrage. Les 


insenses ! ils lui avaient persuade qu'a lui 
seul doit appartenir Vexercice de la souve- 
rainete ! ces publiscistes d'un jour, tous ces 
adminisrateurs en politique qui fatiguent la 
chronologie des bureaux et embarrassent les 


pages de I histoire, se sont s&pares, Successi- 


vement, de ces Jacobins qu'ils enfantèrent et 


aux quels ils enseignèrent tout, excepte le 


courage: Mais, ils sont traines, chaque jour, 
sur ce meme echaffaud ou ils ont conduit 


leur Rol, leur Rol dont ils crẽërent et dont ils 


fuirent, plus lachement encore, les malheurs. 
Si quelques uns de ces grands coupables ont 
echappe a cette grande justice, on les voit 


s'agiter, encore, pour le rëtablissement de 


leur democratie Royale, et chercher a tra- 
fiquer, dans leur exil, du salut de Vetat et 
de Thonneur de la Monarchie: on les voit 
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affecter une tendre inquietude pour la Roy- 
aute, et desirer la paix en faveur de la Re- 7 
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Cette Republique Triomphe, mais elle 
porte dans son sein tous les germes de toutes 
les divisions. Un grand revers, ou un long 
desesporr doivent, enfin, soulever le peuple 
Francais contre ses tyrans; et il est, au 
moins, vraisemblable que leur Comité ne 
resisterait pas Al vacuation prochaine de ces 
conquetes qui ajoutent à sa puissance et 
qui prolongent la patience de ses victimes. 
Ils vont redoubler, sans doute, d'efforts et 
de crimes pour fortifier ce quiils appellent 
Fesprit public, pour provoquer une grande 
mesure, et pour tenter de changer encore 
une fois les destiaces de Vempire Francais : 
mais, c'est la paix et le repos que le peuple 
Francais desire et invoque sans cesse. Plus 
le comité de salut public en sent la neces- 
Site, et plus il parait en repousser les pro- 
positions. Ses violentes declamations, pour 


continuer la guerre, ne doivent, cependant, 


tromper personne: chaque jour, ses repre- 
sentans et ses commissaires les contredisent, 


dans leurs missions. Deux representans du 
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peuple, fürent charges au mois d'Avril des 
instructions secrettes du Comité de salut 
public, les plus positives A cet ëgard; et 
ils disaient, partout, dans les campagnes, 
aux malheureux dont ils enlevaient les 
enfans et la subsistance; patience, la guerre 
era terminee cette annee, alors, vous jouirex 
de Pabondance et de la propriete. 

La Republique Francaise, c'est à dire le 
despotisme le plus absolu qui ait jamais 
existe, a beau couvrir ses forfaits des succes 
de la victoire, Vepuisement des provinces, 
leur lassitude et leur desespoir doivent, ne- 
cessairement, augmenter au milieu des tri- 
omphes, et la continuite des supplices en 
sera, toujours, une preuve certaine. Le 
pillage consomme bien plus qu'il ne nour- 
rit; et si l'on songe a Texcessive dissipa- 
tion qui existe, forcement, dans des armees 
et sous un r gime revolutionnaires, on res- 
tera persuade que le brigandage le plus 
heureux ne soulagera pas le peuple; que 
Iabondance concentree dans les armèes, 
lui laissera presque toute sa misere ; et que 
toutes ces fetes civiques, cet etalage de 
grandeur, de spectacles et de nouvyeautes 
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1 
avec les quelles on cherche à tromper la 
capitale et le Royaume, empecheront, quel- 
que tems, dentendre leurs murmures, mais 
ne les etoutfferont pas, si la guerre les force, 
sans cesse, à de nouveaux sacrifices. 
Aussi le Comité de salut public cherche- 
til a opposer a la prudence et a la sagesse 


des puissances coalisees, une attivite dont 


lui seul, juspu'ici, paraissait avoir eu le se- 
cret. Il se flatte que des places fortes, un 
regime militaire ou des principes religieux, 
seront des barrieres insuffisantes contre la 
revolution Francaise ; que des fleuvres, des 
montagnes, un bras demer ou 20 degresde 


| latitude, peuvent retarder sa marche, mais 


non pas [arreter; qu'elle n'a pas dallie plus 
puissant qu'elle meme, et que sa duree doit 
&tendre ses ravages et son empire. 

Mais, les ministres qui dirigent les prin- 
cipaux cabinets de Europe savent, que 
les causes qui perdent les etats indiquent, 
aussi, celles qui les conservent. Ils savent 
que les victoires engendrent les rerevs 
si elles ne sont pas poursuivies avec cette 
activitè infatigable, qui est toujours len- 
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nemi le plus dangereux que les factieux 
aient à combattre. Les ministres des puis- 
sances coalisees n'ont jamais meprise la 
nation Francaise, malgre toutes ces impos- 
tures de ses tyrans, qui ne cessent de le lui 
persuader, esperant la revolter contre Thu- 
miliation, et trouver dans son orgueil de 


nouvelle ressources en faveur de leur tyran- 


nie. Ils sont persuades que -les Francais, 


eux-memes, feront tot ou tard justice, de ce 


Comite de salut public, et de cette Conven- 
tion qui nagent dans leur sang. Us sont 
convaincus, qu'il faut exterminer le Jacobi- 
nisme en France, ou se preparer A lui obtir, 
bientot, sur toute la surface du globe. 


Les gouvernemens sont penetres ' de 


ces grandes verites et chaque jour les 
consacre. Apres avoir, si long tems, espere 
de ramener une grande nation a ses devoirs 
et à ses vertus par le sentiment meme de ses 
malheurs ou de ses fautes, ils voyent qu'il 
faut, enfin, s avancer de toutes parts contre 
les assassins qui disposent de toutes ses 
actions et qui compriment toutes ses vo- 
lontes, e SY ORE 
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Car, j'ose assurer que la majorite de 
Paris et la presque totalite de la France, 
ont en horreur les principes et les deputes 
de la Convention; que la tyrannie qui pese, 
chaque jour, plus impitoyablement sur ce 
Royau me, fait renoncer, chaque jour, ses 
malheureux habitans à cette absurde con- 
stitution de 1789 dont ils avaient ete si long- 
tems enyvres; et qu'il n'est aucune province, 
qui nacceptat, aujourd'huy, avec empresse- 
ment cet ancien regime, qui (malgre ces 
abus inseparables d'un grand gouverne- 
ment) a été deja invoque plusieurs fois et 
hautement, meme dans Paris (38). Et C'est 
cependant au milieu de cette reunion de 
toutes les haines contre une poignee de sce- 
lerats, et de tous les vœux pour leur des- 
struction ou leur supplice, que Europe 
est menacee d'un danger encore plus 
imminent! Mais I'energie, mais le grand 
caractère des puissance allices repren- 
nent une vigueur nouvelle; elles sont 
sůüres que tous les interets particuliers 
cederont augrand interetde la conservation 
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Fencrale; et elles paraissent resolues de 


n' accorder ni paix, ni trève, a la Republique 
Frangais e, parce que des lors il n' existerait 


plus ni trève, ni paix entre les gouverne- 


mens et les peuples, entre les proprietes et 
le brigandage, entre les droits et la mon” 
cription. 

Cest autour de ces rẽsolutions . 
ses que les puissances allièes viennent de 
manifester, que toutes les classes de la soci- 
ete doivent, aujourd'huy, rallier leurs efforts. 


Hommes riches ou industrieux de toutes 


les contrees, paisibles cultivateurs du champ 
que vos peres vous transmirent, c'est contre 
vousque la revolution Francaise $'avance. 
Si vous ne la combattez aujourd'huy de 
tous vos moyens, demain elle vous deman- 


dera votre propriete et votre vie. Repoussez 


loin de vous ce breuvage de la souverainete 
que la Convention offre à tous les peuples, 
rejettez ces idees de paix, dont ses partisans 


ou ses complices vous presentent, sans cesse, 


les consolantes douceurs. Ils ne vous l'ac- 


corderaient un moment, que parce qu'ils 


craignent votre courage et qu'ils veulent 
tromper ses efforts; que parce qu'ils veulent 
LE, 
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ecraser, sous le char sanglant de leur Repub. 
lique vos gouvernemenset vos constitutions, et 
vous oter jusques a ces vertus qu ils n ont pùũ 
corrompre. Si vous ne voulez point com- 


battte les Jacobins et la Convention, lisez, 


donc, votre axret dans les pages sanglantes | 


de ce tribunal reyolutionnaire qui na pas 


encore pardonne a une fortune, 2 une 
vertu, à un remords? | 
Ce nest pas telle ou telle forme de gou- 
vernement qu'il faut donner à un empire, 
c'est un empire tout entier qu il faut sauver 
de la tyrannie, la plus longue et la plus 
extcrable dont les hommes aient jamais Ete 
les victimes; c est I'Europe quiil s agit de 
faire rester sur le globe, et c'est l'ordre social 
qu'il faut, peut- tre, y conserver. 


FIN. 


POST-SCRIPTUM. 


NET ouvrage etait, depuis plusieurs 
jours, à Vimpression, lorsque Von a 
appris la revolution qui a eclate dans le 
sein de la Convention Nationale. Comme 
ses effets doivent s ëtendre sur tout ce qui 


a appartenu au DiRateur, et que la France 
va etre purgee d'une partie de ses com- 


plices, il ne saurait y avoir, maintenant, 


aucun inconvenient à publier que le projet 


qui vient d'etre execute a &@te forme au 
mois d' Avril, que Bentabolle en est l'auteur, 
que la mort de Heraut de Sechelles dont 
il était l'ami intime, et celle de Danton 
et de Camille Des Moulins dont le grand 
caractère Etonnait leurs collègues, les fit 
trembler pour leur propre existence. 
Bentabollereconnaissant Iinsu ffisance de 
ses moyens, malgre cette grande influence 
dont il a constament joui. parmi les Jaco- 
bins, mais plein de confiance dans son' ca- 
ractere qui ne s est jamais dementi, Benta- 
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bolle crut devoir s'eloigner de Paris au 
mois de Septembre: il sollicita de nouveau, 
au mois de Janvier, une mission dans le de- 
partement de la Sarthe pour derober sa 
tete aux proscriptions. Il revint à la Con- 
vention au mois de Mars, epoux d'une 
veuve dont la noblesse et la fortune ajou- 
taient A ses craintes. Anime par la ven- 
geance, la crainte et I'orgueil, il resolut de 
poignarder Roberspierre, plutot que d'obeir 
a son collegue. La Royaute ne me fait 
fas peur j obeirai, Sl le faut, a lhomme 
ne pour commander, mais jamais a mon 
egal, telle füt la fagon de parler de ce re- 
presentant du peuple et j ' assüre que c'est 
celle de penser de beaucoup de ses collègues. 

Bentabolle communiqua son projet a 
Collot-D'herbois et à Vadier, deux hommes 
dont ie premier était depuis longtems son 
ami, et dont le second l'etait devenu apres 
la destruction du parti de Brissot. Les 
trois conspirateurs unirent Tallien à leur 
sort; et ce füt dans le sein meme de la 
Convention et sous les yeux de ces tribunes 
tremblantes a la voix de Roberspierre qu ils 
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resolurent d'immoler le tyran, si l' assemblẽe 


etait trop faible pour le condamner. 


Barrere a qui on a laisse 1 Ignorer jusqu'au 
dernier moment, à ce qu'il parait, les dan- 


gers qui menacaient le Dictateur dont il 
etait le vil agent, Barrère dont l'arme la 
plus redoutable est la bassesse dans la d- 


nonciation et la souplesse dans le peéril, 
Barrère a montre, dans ces circonstances 


difficiles, une peur si courageuse et il a 


change de langage, de conduite et de 


parti avec une precision tellement perfide 
et remarquable, qu'il a echappe a Farret 
prononce contre le scelerat dont il servait 
les crimes : mais le moment de son supplice 
ne saurait etre eloigne. 


Ce pouvoir sans nom que Roberspierre 
avait usurpe, ce pouvoir, le plus grand 
qu'un homme ait peut- etre jamais exerce, 
est donc detruit ! la chiite de ce scelerat 
aurait entraine, sans doute, des suites impor- 


tantes, si les &venemens les plus desas- 
treux n'avaient (loignèé les puissan- 
ces belligerantes des frontières de la 
France. Je nhesite pas à le dire, aujour- 
d huy, c'est en representant le zupplice 
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tun deputs comme indifferent pour la con- 
sistance de la Convention, c'est en lui pre- 
tant plus d'influence, encore, qu'il nen a, 
c'est en nommant armee Francaise son 
armee, et les Francais ses sujets, qu'on af. 
faiblit la puissance reelle dun depute qui 
na jamais parti dans les camps que par ses 
courriers ou ses generaux, et qu'on est cer 
tain de faire dresser son echaffaud. Un 
grand pouvoir, dans une revolution, re- 
tombe toujours sur la tete de 1'individu qui 
Fexerce, sans oser [avouer.” os 

Il a fallu trois mois, et la lachete d'une 
assemblee entiere, pour preparer la chite | 
de Roberspierre. C'est avec tous les ymp- | 
tomes de la crainte, c'est en cherchant le 
courage dans le nombre et la hardiesse dans la 
frayeur, que chaque de pute a laisse echapper 
sa voix, et alaissetomber son poignard. * 

- representans du peuple ont avance pas a 

pas, sur les traces des quatre conspirateurs, 
et il a fallu tout le danger, dont ils etatent 
tous egalement menacès, pour les reunir 
contre le tigre que nul n'osait attaquer seul. 

La conduite de la Convention et celle des 
sections de Paris, dans cette circonstance, 


( 79 ) 
confirment deux grandes verites : rune une que 
les membres de l'assemblee aussi laches que 
barbares, et bien moins redoutables qu ils ne 
sont redoutẽs, sont tous egalement abhorres 
par le peuple, et que si le peuple applaudit - 

aujourd' huy à leurs decrets, demain il ap» 
plaudira, avec transport, les liberateurs qui 
entreront triomphans dans sa capitale: 
l'autre que les puissances coalisees doivent 
etre convaincues qu'il n'existera point, en 
France, jusqu'a l' aneantissement de la Con- 
vention, une autorite assez forte et assez 
independante de Tesprit de la revolution, 
pour oser signer un traité ou rentrer dans 
le de voir. | 
Roberspierre et St. Just ont peri, mais il 
ne faut pas oublier que toutes les tètes de 
Thydre étaient egalement venimeuses. En 
regrettant longtems, que les scenes qui en- 1 
sanglantent la Convention n'influent, que 5 
d'une manière bien faible sur les destinẽes 
de Europe, on sera du moins persuadé, 
qu'il faut s avancer de toutes, parts, conf#re 
une assemblee qui renaitra sans cesse de 
ses forfaits, contre une masse de crimes au 
tour de la quelle se rallieront les sections 
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( 8 ) 
de Paris et les Communes de la Republique 


aussi longtems qu'un protection etrangere 
ne leur permettra pas de diriger leurs bras 
contre leurs assassins. 

II faudra peut ètre trois mois avant qu'un 
scelerat habile ramassant tous les debris du 
tyran qui l'avait subjugue, parvienne à le 
devenir, et il serait difficile de nommer 
homme qui osera le tenter. Il est aise de 
frapper un tyran, il ne l'est pas de lui suc- 
ceder ; et il faut des fleuves de sang et peut- 
etre pour meme la perfidie de la clemence 
soutenir la nouvelle fortune du Comité de 
salut public. Les armees, les administrations 
et les societes populaires Seront epurees, il 
faudra pour nen etre-pas exclus, d'autres 
crimes que ceux .quiiltallut pour y penetrer, 
La liberte Francaise va ètre couverte de ser- 
mens, et environnee de tous les yeux de la 
jalousie; Les bourreaux vont frapper jus- 
ques a ces victimes que Roberspierre avait 
plonge es dans les prisons, car le nom de ce 
monstre deviendra un nouveau chef dac- 
cusation contre celles qui y gemissent. Cet 
homme de sang et de boue, qu'on appelle 
Tallien, est absolument depourvu de ces 
grands talens qu'une revolution demande 
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A ses Complices; mais il a cet avantage que 

donnent, aujourd'huy en France, la soif 

du sang, les massacres du 2. 7%, et de longs 

brigandages dans la Commune de Paris et 

dans la ville de Bordeaux. Billaud-Varennes 
et le Gendre offrent la meme cruaute, avec 

aussi peu de moyens personnels. Collot- 
D'herbois et Bourdon de V'Oise n'ont pas 
; _ dautres ressources. Sevestre et Delmas 
sont, aujourd'huy,les deux hommes les plus i 
dangereux que la Convention possède, et 
il est difficile que leur astuce, leurs talens, 
et leur sceleratesse ne leur obtiennent, dans 
peu de tems, une grande influence. 

Quels que soient les noms qui vont eclore, 
quelles que soient la moderation et la justice 
qui doivent assürer les premiers jours du 1 
nouveau regne du Comite de salut public, 
des crimes feront toute la renommee de ses 
membres. Car, il n'est pas plus en leur 
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pouvoir, qu'il n'est dans leur volonte, d'etre 

justes, vertueux et clemens: ils marcheront 4 
sur les traces de Roberspierre jusqu'A ce ix 
qu'ils eprouvent son sort, le gouvernement l 


revolutionuaire sera maintenu aussi long- 1 
tems que la guerre durera, et les bourreaux 
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ensanglanteront la France jusqu'au moment 
cou les puissances allices s approcheront de 
sa capitale, ou jusqu'a ce que l'excès du 
desespoir produise, enfin, un soulevement 
general. — 


IN. 


is) 


NO TB 6 


Note 1, page 6, 


I: est des villes entières od il n'y a pas aujourd huy cent 


fusils; et malgre l'activitẽè prodigieuse que les atteliers mili- 
taires deployent, dans toute l'ẽtendue de la Republique j'ose 
affirmer que plus de cent mille hommes, mis en requisition, 
ne sont pas encore armes. L defaut d'armes empeche qu'on ne 
les traine' aux frontières. Le Comite de salut public a fait 
un marché de 40 mille fusils, dans le nord, quil a donnẽ 
pouvoir à ses agens de payer jusques à 120 livres, pièce, en 


numeraire, rendus dans les ports de France. II a egalement 
conclu un marche de 35 mille fusils, 3 la Nonvelle Angle» 


terre, à 16olivres piece. 


Note 2; page 8. 

La population de chaque section de Paris est de 13 4 14. 
mille ames, et celle de cette capitale s'el&ve à 683,461 per- 
sonnes däprès le recensement general fait au mois de Mars 
dernier. Ce resultat ne doit pas Etonner, malgrẽ Vemi- 
gration de toutes les personnes riches ou aisces qui ont quitts 
cette ville depuis cinq ans; car, c'est autour de la Convention 
que se rassemble, de toutes parts, ce que la France ms 
de plus abject, et de plus misẽrable. 


| Note 3, page 10. | 
J'ai vi environ dix mille hommes, de la premiere requisition 
de Bretagne, traverser la Normandie dans les premiers jours 


de mai, sans souliers, à demi nuds et armes de bätons. On a 
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F 


la preuve certaine que des masses de requisitionnaires dy, et 5 


| mille hommes, ont quitté leurs foyers, à-peu-près dans le 


meine Etat. | 
Note 4, page 12. 

II est assez ordinaire qu'un general de brigrade, de 
division ou d' armee, profite des huit jours qu'on lui ac- 
corde apes sa nomination, pour faire faire des chemises et 
des habits. On leur fait des avances considerables sur leurs 
appointemens qui sont portes, depuis 4 mille jusqu' à 18 mille 
livres par mois. C'est le traitement qui füt assigne à Santerre 
et 3 Rossignol dans la Vendee. Presque tous les generaux 
mettent en requisition le linge de table, les viandes, les vins et 
tous les objets qui leur deviennent nécessaires, et Jamais 
ils ne les payent. | 


Note 5, page 22. 


La convention abuse, meme du mot de réquisition. II 


* 


aut toujours reprecenter quatre millious d hommes prets d voler 


aux fromtieres, disait Barrere à Collot d' Herbois; i! faut 
montrer 4 J Europe cette levee generale des 85 dipartemens, 
prete d fondre gur elle, à notre voix. Elle a beau ttre in- 
possible, c'est en la faisxant crainare ans cee, gu'elle produira 
on et. + 5 


| Note 6, page 26. 

Ou occupe une partie des mendians de Paris, ainsi que les veuves 
et les enfans des Volontaires, dont le supplice inutile pourrait 
devenir dangereux et dont les plaintes sont souvent des mur- 
mures i travailler a ces ridicules fortifications qui environnent 
Paris. II n'est pas rare d'entendre les personnes qui y sont 
occuppees dire; quand les Antrichiens seront ici, ils ge mocqueront 
dle ces redoutes „ et de ces fossts gans eau; murie nous en rirons 
aussi, et alors tout ira mieux. Je garantis ce fait comme le 


 enant du sous-directeur general de ces traveaux, qui m'a 


assure entendre, chaque jour, ces memes paroles. 
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Un homme d qui la ripublique doit cing cents mille liuret, ese 
Bien certainement un homme dangereux, dit chaque jour Cambon: 
Þindustrie a aussi ses projets de contre- revolution, et c'est en 
ruinant les finances de la republigue quelle travaille d detruire 
la ripubligue. D'après une logique aussi concluante et quand on 
a des bourreaux pour Caissiers, on concoit aisement que 
M. l'abbẽ D*Espagnac à qui il etait di 14, 300, ooo liv. ẽtait un 
des plus grands contre-revolutionnaires qu'il y eut en France. 
II avait cependant rendu les plus grands services à la Con- 
vention, il avait organisẽ tous les charrois des armees, et avait 
fourni Jusqu' à 32 mille chevaux, et 7500 charriots pour le 


service militaire. La republique payait chacun de ces chevaux 


4 livres 5 par jour et lui accordait 650 livres par cheval mort. 
L'accusateur public du tribunal revolutionnaire a solde, avec un 
mot, tous les engagemens pris avec M. D'*Espagnac, et il n'est pas 
de semaine oli quelque fournisseur ou directeur des traveaux ne 
porte sa tète sur Vechaffaud. 


| Note 7, page 26. | 
Calais, pendant le siège de Dunkerque ne pit obtenir, de 


la Convention, que 3 milliers de poudre. Au mois de Mars 
Dernier, elle ne put en envoyer que 14 milliers 3 Cambray, 


39 milliers a Strasbourg, à Metz, et a Thionville. On 


% 


promet tous les jours, deux mille fusils à une ville de 
guerre, et ordinairement, elle en recoit 4 ou 5 cent un 
mois apres, | 

Note 8, page 29. 

Versailes, ne renfermait, au mois de Janvier, que 28 mille 
six cent personnes, livrees à tous les besoins, et A tous les 
remords de tant de crimes inutiles. Ce parc, qui embellissait 
la nature et la Royaute a été abandonne, en grande partie, 
a ces malheureux dont la misère a cre lerepentir; à cette 
Epoque, on leur fit esperer que 12 comites de la Convention 


seraient Etablis dans leur ville; et Barrere, en osant ayouer I 
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des personnes de sa société intime, que le chiteau de Ver- 
sailles deviendrait bientöòt le palais du conseil executif de la 
ripublique, fit ordonner la reparation de ses murs. Cet 
homme, qui a deshonore jusques A la gloire, dans ses 
Eternels rapports, Barrère a osẽ mediter mae _ le 
Palais des rois de F rance. 


Note 9, page 32. 

Dans plusieurs parties de la Picardie et de la Normandie, 
dans plusieurs sections de Paris, il est dit, chaque jour, et 
assez publiquement: achetons toujours ces biens d"emigres, qu on 
ne paye pas et dont on jonite il faudra tes rendre un jour, car 
dans le fait, nous ne pouvons pas nons dissimuler que ces biens 
apparlienneut a leurs enfans cu d leurs heritiers; mais en attens 
dant, il waut mieux que nous en fprofitions, que de les laisser entre 
tes mains des administ1ateurs qui les devorent, 


Note 10, page 32. 

Si Von veut connàitre ce que la rẽpublique francaise ap- 
pellait, Vannee denière ses revenus, c'est à dire le produit 
de ses concussions et de son brigandage, je dirai que l'impo- 

sition fonciere Etait fixce, A 300 millions, et Vimposition 
mobiliaire A 60; que les sols additionels de ces impositions 
&elevaient A 145 millions; (car la terre non privilegice qui 
etait imposee il y a cinq ans A 100 liv. supporte environ 225 liv, 
d'impositions ; et l'artisan ou le locataire qui payait à Paris 
et dans les grandes villes go liv. de capitation ou d'industrie est 
imposẽ, aujourd'huy, à pres du triple de cette somme) que 
les droits de timbre, d'enregistrement et des douanes Etaient 
un objet de 113 millions; et que les domaines nationaux 
Etaient portes à 206 millions de revenu. La totalite de ces 
sommes donne environ 830 millions. 

Si I'on veut savoir quelle est la somme que la Republique 
Frangaise extorquera, cette annee, à ses malheureux esclaves, 
ou n'a qua joindre aux 830 millions cy dessus, 391 millions, 
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produit, reel de I'emprunt force, ordonne au mois de 7bre., 
dernier, et environ 40 millions, somme à la quelle on peut 
Evaluer le revenu des biens dont la convention a assassine les 
propriẽtaires depuis le 1er. avril dernier. 


4 


Note 11, page 34. 

Le cœur humain n'a peut-&re, jamais, donnẽ une preuve 
plus consolante de cet espoir qui ne $'eteint qu' avec lui, que 
celle que je vais rapporter. Un homme aussi recommandable 
par les qualites qui le distinguent, que par un attachement 
incorruptible pour son ror, trouva, dans une de ces 65 prisons 
où gemissent, à Paris, les victimes du crime, une demoiselle 
que sa naissance et ses vertus y avaient precipite. Leur union, 
que toutes les convenances favorisaient d'ailleurs, füt rẽsolue; 
ceux de leurs parens qui gẽmissaient dans la meme captivitẽ 
l'approuvèrent, et un pretre que sa foi alloit conduire à 
Vechaffaut, la benit. Les presens de noce furent faits, et une 
jouaillier de Paris livra au mois de Fevrier pour 28 mille livres 
þ de diamans à ces deux Epoux que je ne nommerai point; car, 

ils n'ont eu encore ni le bonheur de s'evader ni celul 


de perir. EY Pe | 
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Note 12, page 34. | 1 
La bangqueroute nationale est tellement organises aujourd'huy, l 

en France, chaque individu meme dans les dernieres classes de 16 
la $ociete, y est tellement persuade de son existence et 1 voit a 1 
si clairement les progres qu'elle fait chaque jour, que je ne | i 
crains pas d'assurer, que le gouvernement, quel qu'il soit, qui , al 
prononcera ce mot (qui a si puissament servi la revolution) | 
n'effrayera, n'indisposera et ne surprendra personne. La banque- . i 
route serait aujourd'huy, acceptẽe avec empressement, et m&me i 
avec reconnaissance, en France, par tous ceux A qui on offrirait I 
la sarete et le repos: il n'est pas d'individu qui ne donnat les = 
trois quarts de sa fortune si la tranquille possesssion du reste | 
lui etait garantie. je crois pouvoir dire avec la meme certitude, | 
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qu'a la reserve d'un petit nombre d'agens du Comité de salut 
public, la tres grande partie des acquereurs de biens nationaux,, 
meme de ceux du clerge\renonceraient, aujourd'huy, a leur 
propriẽtẽ en faveur du sommeil et de la sfirete. Presque tous 

ces acquereurs ont retire par des marches avantageux ou des 

dilapidations considerables, plus que le capital des payemens 
qu ils ont faits a la nation. Une grande partie des propriẽtaires 
de ces biens, est dans les prisons ou est menacee d'y descendre, 
car la possession d'un domaine national expose aux m&mes dan. 

gers que celle d'un bien patrimonial. Le peuple, gemissant 
sous le poids des impots et des requisitsons a manifeste, dans des 
provinces entières, combien il regrettait le tems od il payait la 
dixme, la taille et les droits feodaux.: il ne possède presque point 
de biens nationaux, et il redemande ces grands proprictaires, 
dont les vices ou les vertus assraient son existence. Je n'ai pas 
vũ de negotiant, de laboureur et d'artisan qui n'en convint, 


Note 13, page 38. 


Trois entreprises ont ẽtẽ tentees, contre les prisons de Paris, 
par le Comite de salut public. La premiere eut pour but, de 
faire massacrer le parti de Brissot qui y etait renferme et qu'il 
craignait de faire juger : le 10 abut 1793 füt marque pour cet 
immense assassinat. L'argent füt distribue, et les liqueurs 
furent 'prodiguees; mais les feederes declarerent hautement 
qu'ils n'etaient pas venus à Paris pour ẽgorger, et goo d'entreux, 
parmi les quels on compte tous les fœdẽrẽs de la Bretagne, quit- 
tèrent Paris le 8 et le 9, emportant les cent ecus du comitẽ. 
37 sections de Paris surveillèrent pendant sept jours les prisons, 
et elles annoncerent qu'elles en defendraient Vapproche contre 
les scelerats. | | 

Au mois de Decembre dernier il fit résolu de forcer les 
prisons, dans le dessein de massacrer 65 deputes qui y etaient 
renfermẽs; les sections opposèrent la m&me resistance et le 
meme courage. Au mois d' Avril dernier le comité de salut 
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public rencuvelle: cette horrible ms; et * en des 
eee 5 7 oppor encore. i 4 
Note 14. page 39. 

Il est difficille hors de France, de se faire t une idee * 8 
la barbare lachete avec la quelle les jures du Comitẽ de salut 
public, cherchent à outrager les accuses. Le tribunal revolu- 
tionnaire D' Arras s'est distingue, surtout, par des atrocites 
inconnues jusqu'à nos jours. C'est dans les lieux de debauche 
et dans les repaires de la prostitution, que ses jures, pris dans 
la classe du peuple la plus vile, rendent les jugemens de mort 
qu'ils publient le lendemain, et ces bourreaux raillent encore 
les victimes qu'ils viennent d'assassiner. 

Depuis environ quatre mois on a interdit aux prisonniers 
toute espèce de communication avec les hommes; ils ẽprou- 
vent le traitement le plus barbare, et les alimens grossiers dont 
on les menace souvent de les priver, sont visites par les comis- 
taires du Comite de salut public et jettes par des ouvertures 
qu'on referme avec soin. Des femmes enceintes sont mortes 
dans la prison des dames Anglaises, rue des fossẽs St Victor, au 
Luxembourg, et à la cazerne des grands Carmes, faute des 
Secours necessaires A leur etat. Autant de peine 4pargnee au 
bourreau, dit Billaud-Varennes lors qu'on lui demande la 
liberte de faire entrer un medecin dans les prisons. Une 
meme chambre y renferme jusque à 40 personnes. Plusieurs 


ont suppliẽ le Comite de salut public et Vaccusateur public du 


tribunal revolutionnaire de les envoyer à Iechaffaud. Cout- 
hon, mit au bas d'une aussi affreuse prière; i/ »'y a Et au 
longtems, citoyenne, gue tn detires de mourir. | $ 


Note 15, page 40. „„ 
Collot-d'herbois, Phelippeaux, Guffroy et Tallien ont 


plusieurs fois, sollicite les faveurs d'une femme, l'ordre de son 


arrestation à la main. Collot-d'herbois a abusẽ de la frayeur 
d'une demoiselle de seize ans, et Va ensuite abandonnee au 
N 


\ 
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geolier de la prison de Ste. Pelagie: Grammont, commandant 
en second de Tarmee revolutionnaire à Paris, n'a pas craint 
d'ecrire et de signer une lettre adreessee à une femme respect. 
able, Elle ẽtait termine par ces mots; tu decideras anjourd'huy 
de ton wort ; le divorce avec ton t pour de | ancien regime, ou la 
mort. Billaud-Varennes a envoye ordre d'arreter et de tra- 
duire au tribunal revolutionnaire A Paris, son propre pre, 
avocat obscur, mais estimé et irréprochable, de la Ville de 
1a Rochelle. Le parricide n'a pas ẽté consomme, le père de 
Billadt-Varennes consume, depuis longtems, par le chagrin 
d'avoir enfante un tel monstre, venait de descendre au tom- 
beau. . 35 
| Note 16, page 42. | | 
Tous les banquiers ou agens de change de Paris fürent sommes, 
au mois d'$bre. et de gbre. derniers, de livrer au comité de 
Cambon, toutes les traites, ou lettres de change qu ils avaient 
sur l'etranger, et on leur en paya le montant en assignats, 
le change au pair. Ce brigandage ne produisit que 270 mille 
livres sterlings et environ 600 mille florins. Tous les negotians 
farent forces de remettre, à cette époque, leurs livres de | 
comptes aux commissaires de Cambon, qui trouva de toytes 
u_ des coupables et des victimes. 7 | 
Jusqu'au dernier moment, on a force * detenus a 10 
les impositions dont leurs biens etatent greves, quoique ces 
biens fussent sẽquestrẽs au profit de la nation, et que nul in- 
dividu n'osat avouer avoir &te ou etre charge des affaires des 
prisonniers. Ils trouderont de l' argent disaient Amar et Guffroy, 
ou ils deterreront celui qu ils ont enfoui: quand on desire sortir de 
prion, on ce montre bon citeyen, et on emprunte. C'est railler avec 
des poignards, 


Note 17, Page 42. 


Il a etẽ calchlé à Vimprimerie nationale de Paris, que cette 
ville consommait, chaque jour 1150 rames de papier, aussi 


. 


ati] quiuntuple de prix malgre le maximun. Chaque dẽcret 
coute 83 mille livres; au ier. Avril dernier, il avait été 


rendu par les trois asxemblees 6800 decrets principaux. 


Note 18, Page 43. 


Dagome commisaire et agent national du district de Lou- | 
viers, en achetant à des marchands detaillans dans les cam- 


pagnes au dessus du prix fixe par le maximum, et abusant en 
suite de la frayeur qu'il leur causait, et de son pouvoir, leur a 


extorque une somme de 33,000 1. le nomme Ross cure constitu- 
tionel de Gaillon, mème district, a vole au nom de Roberspierre 


environ dix mille livres, apres en avoir derobs pres de quinze 
au nom de La Croix, et toujours avec l'arme du maximum. Lin- 
det, membre du Comite de salut public, à exigẽ d'un fabriquant 
d' Elbœuf, toujours sous le meme pretexte, . une somme de 45 
mille livres pour lui faire rendre sa liberté. 


Note 19, page 43. 7 


Quoique un Louis ne colitit au mois de Mai dernier que 50 


ou 551, en assignats, on se tromperait si on evaluait le prix 


actuel des denrees d'apres cette difference entre le signe qui les 


| paye et le signe qui les vole. Rarement, le commerce revient 
du 'mepris pour un papier longtems discredite à la confiance 
qu'il lui avait d'abord accorde ; et les denrees se vendent le 
prix qu'elles avaient atteint dans le moment od les assignats 
ẽtaient, presque, sans aucune valleur: ce qui fait que les objets 
frappes par la loi du maximum, aussi bien que ceux qu elle a 


Epargne, sont vendus A ce taux exhorbitant, Le drap | 


de Peignon per exemple, qui n'est pas impose se vend 1 zo et 
1601. Vaulne, et elle coũtait 45 ou 481. en 1790. Les souliers se 
vendent 25 et 301. La paire, quoique tous les cordonniers Solent 
obliges d'en fournir dix paires, tous les dix jours, à leurs Co- 
mites revolutionnaires, au prix de 6l. 10s. le prix de tous 
les objets de ne'cessite ira necessairemest en augmentant, 
en France, tant que la guerre subsistera, par ce qu'elle oblige 
N 2 
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3 faire des Emiss1ons continuelles, et qu'elle devore tous les 
objets de subsistance. 

Un particulier paye une journee quelconque de travail 3l. 
et la republique la paye 51. la viande deboucherie cdutait 3 $ et 
38 sols à Paris au mois d'Avril, et elle colitait dans le meme 
tems 24 sols en Normandie du il ẽtait d' autant plus facile de 
sen procurer que cette province et une grande partie de la 
Picardie se sont toujours refusẽes de Venvoyer à Paris. Ce 
sont, de toutes les provinces de France, celles qui ont rejettẽ 
ol elude le plus constament les loix du maximum, 

| Note 20 et 21, page 44. 

Les Comites de salut public et de süretẽ generale ont vendu 
plus de certificats de rẽsidence qu' ils n'ont fait de loix; et sans 
1emonter à Osselin, a Chabot, a Fabre, &c. qui faisaient pub. 
liquement ce commerce, je dirai que Guffroy (qui fait par des- 
sus le marche un journal intitule rougrf//) que Panis, Amar, Ser- 
gent, Tallien, Collot- D*herbois, &c. vendent jusqu'a la moindre 
de leurs signatures ; que les deux derniers ont partage avec 
| Barrere 123 mille livres en numeraire et environ 37 mille livres 
de vaiselle, enlevẽe 3 mde. la mise. de Crussol d'Amboise ; que 
_ Barrere a exigẽ et obtenu d'un Emigre 325 mille livres pour ne 
pas poursuivre son Emigration ; qu'il traitait avec M. Vabbe 
de la Tremoille pour la succession de sa maison; et qu'il s'etait 
engage de faire lever les sẽquestres de tous ses biens moyennant 
une somme de goo mille livres; qu'il a recu de la famille de 
Mr. Chaudot, Notaire, rue Platrière, à Paris, 9o mille livres, 
pour faire casser par la Convention l'arrèt de mort pronouce 
contre lui parle tribunal rẽvolutionnaire, le quel far maintenu, 
Kc. Tallien a vendu 57 passeports à Bordeaux, et il est prouvẽ 
qu il y a recu enviren 18 cent mille livres ; &c. 

Que nous importe innocence de telle pertonne, disent chaque 
jour les membres des Comites de la Convention aux administra- 
teurs qui vont solliciter les libertes ? elle eit riche, elle ent con pa- 
be; on na beroin ni d un nom, ni d une fortune pour obeir, et quand 


/ 


(- ag. } 


on nett pas ne sans-culotte, il faut &re le plus adroit, ou aller au 


tribunal r&volutimaire. Ces propres paroles ont ẽtẽ prononcees 


par Amar et Guffroy. 


Ou calcule froidement au Comité de suͤrete générale les 


sommes que produiront les assassinats. Cest ainsi que Cambon 
en parlant du compte qu'il venait de lui envoyer sur les 133 
nẽgotiants, traduits de Nantes à Paris, dẽclara publiquement 


que la totalitẽ de leurs capitaux s' ẽlevait A 624 millions. 29 
de ces victimes perirent dans trois jours, et l'on est persuadẽè 
qu'elles avoĩent Ete empoisonnees au moment de leur entrẽe 
dans les prisons de Paris. La fortune d'un particulier est s 
evidemment la mesure des dangers qu'il doit courir, qu'on a 
exigẽ des dẽtenus un compte exact de leurs biens, et Vexpose 
de leur vie politique depuis le 4 May 1789; et cette decla- 


ration juge toujours les prisonniers. La veuve et les enfans 


d'un condamne sont reduits a la plus profonde misere, car 


enfrappant un innocent, le Comite de salut public ẽtend la con- 
fiscation de ses biens sur ceux de sa famille. 


Note 22, page 46. 


La Comite de salut public a envoyé trois fois des commis- 
$aires A St. Denis. Les habitans de cette ville parvinrent à 
empecher Vouverture des caveaux jusqu'au mois de De- 


cembre. à cette ẽpoque on mit en pièces toutes les statues des 


Rois et des REINEs de France, et tous les monumens des 
deux premieres races fürent dẽtruits. Les tombeaux furent 
ouverts, les cercueils fondus, et les ossemens brules ou jetces 
avec ceux des animaux. Turxznne. füt expose aux regards 
des deputes de la Convention, et tous les scelerats, jusqu'à 
Pelletier St, Fargeau, porterent une main sacrilège sur les 
restes de ce grand homme. Il est impossible de se faire 
une idée de la lache barbarie avee la quelle les brigands de la 
Convention descendirent dans les tombeaux, et de la maniere 
atroce dont les souterreins de hs e de St. Denis fürent 
dẽvastẽs. 

Les Mausolces de Lovis x11, de Francors 1. et de 
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Tuns vv furent ẽpargnẽs. peut · Etre le genie du mal 'reculat- 
i} devant ces chefs-d'&uvres de Part! les restes des Bou rzons 
Echapperent à la barbarie des commissaires, et un serviteur 
non moins heureux que fidele commit ce vol sublime, et les 


dposa dans une sëpulture 4gnoree. 


Note 23, page 47. 1 
7 ai dit qu'il. passait pour certain que Marat avait Ete, 
empoisonne. par Roberspierre, et c'est avec le mème concours 
de preuves que ja, avance, (quelle que soit Vinvraisemblance, 
du forſait, aux yeux du public,) que Roberspierre avait 
dirigẽ le poignard de Charlotte Corday. Elle est morte en eriant 
Dive. la republique ; ses depositions, et toutes les particula- 
rites. recucillics sur les sept jours qui se sont Ecoules entre 
son arrivee à Paris et son supplice, ne laissent aucun doute 
sur les principes de cette eee du fanatisme de la, 1 
bertẽ. | . JM 
C'est peut tre, i ici, le lieu de ene que je nat 1 1 
cherche A calomnier les Jacobins, et j'avoue mème que Ie 
regarde la chose comme impossible. Tout ce que le crime a 
de plus horrible, la barbarie de plus atroce, et la bassesse de 
plus vil, a dirige leur conduite depuis six annees, et j'ai 
cherche à les peindre tels que je les ai vits constamment. Je 
suis plus convaincu que jamais que ce n'est pas tant la gran- 
deur de leurs moyens et l'ẽtendue de leurs talens, que I'in- 
tensite de leur sceleratesse et l'innombrable quantite de leurs 
Emis3aires qui cherchent à profiter habilement, dans tous les 
pays, des moindres EvEnemens, qui ont fait leurs suceès jusq'H 
cejour. Lesdẽpuiẽs de la Convention Nationale sont, eux- 
mèmes, aussi - meEprises par la plus vile populace de Paris, 
qu ils sont meprisables, et on ne peut Etre injuste a leur coard, 
qu'cn leur accordant des vertus ou des remords. | 


Note 24, Page 48. i 
La e de Paris a jugé, hautement, Marat et le Pelle. 
tier- -St. Fargeau; et le jour meme. de leur inauguration, les 


(&) 


forts, et les femmes de la Halle se permirent les comparaisons 
les plus frappantes et dans les termies les plus energiques. On 
a enleve, dans le Pantheon, ces bas-reliefs, chefs-d Suvres de 
sculpture, ainsi que tout ce qui pouvait retracer le souvenir 
de la religion. Le plus auguste de ses en est, 
. 'huy, reserve aux scẽlérats les plus vils. 


Note 25, pa page 49. 
Presque toutes les places, ainsi que les rues de Paris ont 
change de nom, et la plupart des communes qui environnent 
eette ville ont pris celui de Brutus, de Marat, de Mutius- 


Scarvola, de Sans Culottide, &c. 11 fallait d'autre noms, comme 


un autre tems, pour des crimes nouveaux. 


Note 26, page 51. . 1 


e général ne se soumet qu' avec peine à toutes 
ees sales nouveautẽs, et il se mocque publiquement, à Paris, 
aur Germinal, de la Decade, et du Primidi. On est oblige d'ac- 
corderune grande surveillance, dans les eampagnes, a Calen· 
drier republicam et il n'est pas de Dimanche, on on ne mette 
en prison de malheureux paysans, s' ils sont vètus * propre · 
ment que les autres jours de la semaine. 


Note 27, page 52. 


* * 


Ou a place à Paris et dans plusieurs communes de 13 

republique, l'inscription suivante, devant le champ destinẽ 

aux sẽpultures; ici or dort d'un 5ommeil brernel. On plante 

ordinairement, un peuplier charge des couleurs et des 

emblemes du crime, sur la tombe qu'on vient de fermer. > 
Note 28, page 53. 

Les mendians remplissent les rues de Paris, et infestent les 
avenues de la salle des scẽances de la Convention. Ces haillons 
se melent souvent avec les legislateurs et remplissent le palais 
des Thuilleries de leurs vociferations. Ils obtinrent, après un 
mois de reſus, ledecret que ordonna de rendre nnn et 
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zur le champ tous les effets, dont la valleur n'«tait pas de 
5ol, qui avaient ẽtẽ dẽposẽs au Mont-de-piete. Toutes les 
loix promulguees par la Convention pour detruire la mendicitẽ 
à Paris, ne prouvent que leur impuissance et son aceroissement 
tüccessif. Au mois de Janvier, cette commune fat forcee de don- 
ner un lit et les premiers secours à ces malheureux, et leur 
nombre s ẽleva à plus de 77 mille. | 


yon x Note 29, page 53. 

Les TRY: les vieux cuirs et le vieux linge ont etẽ mis en 
des, et il exactement vrai de dire qu aucun individu n'a 
aujourd' huy en France la propriẽtẽ du moindre de ses effets. - 


Note zo, page 54. 

Dans aucune partie de la France, la Convention n'est plus 
abhorree qu'à Paris. Un depute ne va jamais au supplice, sans 
que le peuple ne dise hautement, jusques dans la cour des Thuil- 
leries. Nous auruns le plaisir de voir tous les deputes aller d leur 
tour a Pechaſfaud. coo hommes, determines a vaincre ou A 
perir dissoudraient la Convention et seraient les maitres de cette 
capitale de vainguenrs, de heros et d assassins. | | 


Note 31 et 32, page 58. 

Ces faits ont ẽtẽ avouẽs par le nommẽ Pierry aide de camp 
de Santerre: il n'a cachẽ aucune des horreurs commises dans la 
Vendée, pas meme les zoo livres de poison que le Comitẽ de 
salut public envoya pour empoisonner les vins et les puits. | 
Elles ont ẽtẽ confirmees par Francois la Primaudiere depute de 
Sable à la Convention Nationale, et envoyẽ dans les dẽparte- 
mens de la Sarthe et de Mayenne et Loire. 


- Note 33, page 60. 

La Convention a laiss&paraitre toute la crainte que lui 
causa le nom de La Tremoille dans la Vendee, et il n'est pas de 
moyens qu'elle n'ait employẽ pour en detruire l'effet: elle supposa 
qu'il s'<tait declare Roi du Maine et du Poitou, elle repandi, 
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plussieurs fois. le bruit de sa mort et elle ordonna enſin qu'il 
serait traduit à Paris et execute sur la place de la Revolution. 
C'est principalement le penple de Paris qu'il faut detromper, 
disaient alors la Primaudière, et Sevestre depute de Rennes, 
(homme infiniment dangereux et reunissant beaucoup d'esprit 
et d'astuce A un grand courage) if aur lui faire voir tur Pichafe 
faud ces grands noms qui lui en impotent cecore: il fant, qu d notre 
exemple, il appelle brigands lis Rayalittes de la Vendee tant guoi 
il cexserait peuictre de les combattre. 


> , Note 34, page 61. 


II n'y eut pas jusques A Pelletier St. Fargeau, ce jeune assassin 


de sa famille, ce confident de Roberspiere, qui portait toujours 
le portrait de ce tyran sur son cœur, cefuyard du 1er mai 1792 
qui avait cependant promis de porter aux Jacobins le crane du 
major du regiment de la Tour, dragons, et d'y boire le sang du 
dernier Gentilhomme Francais, il n'est pas jusqu' à St. 
Fargeau qui n'ait cru insulter la constitution Anglaise. 24 heures 
lui suffirent pour traduire, ẽtudier et outrager cette constitution; 
et jamais plus d' ineptie ne fat jointe a plus de sceleratesse. 


Note 35, page 62. 


Pour expliquer les victoires et les craintes du Comits de salut 
publlc, il faut connaitre la lachetẽ et la tyrannie de ses membres. 
Ils offrent, à chaque instant, les plus grandes contradictions. 
Ils font et defont, veulent et ne veulent pas, ils tremblent et ils 
Egorgent, Plonges dans le debauche, couverts du mepris du 


peuple, on les voit dans les succes affecter Vorgueil le plus im- 


pudent, et on les voit apres un grand revers s'abandonner à une 

lachets privee dont il est difficille de se faire une idee, Il y eũt 
trois Epoques du ils crurent avoir un grand risque à courir : ils 
fürent au moment de quitter Paris au Mois de Septembre 1792, 
et de se retirer dans le Bordelais, au Mois d' Aout 1793, de se 
rẽpandre dans le Comtat Vöônaissin, et au Mois de Mars dernier 
de _ en Suisse. 
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1e membres du Comitẽ de salut 40 public sont bien petsuadés 

que ce meme peuple qui les applaudit et le; soutient, les abhorre 

et les abandonnerait à Vapproche des puissances allièes; et que 

demain il crierait p#ricrint tous les deputes, si une armèe victori- 

p euse Etait A la vue de la capitale. On a entendu ces propre pa- 

x roles de la bouche meme de Barrere, et N partageaie 
'* cette frayeur. 


8 Note 36, page 62. 

II n'est pas de cour et de quarrẽ de jardin ol le Parisien trem- 
blant n'ait plante des legumes ; on a mis des pommes de terre | 

jusques dans les allces du jardin des Thuilleries. Par tout on 1 
S'est empressẽ d'arracher les gazons et de dẽtruire les jardins 

Anglais dont le goũt suffisait pour etre preEyenu d'une i intention | 
contre-revolutionnaire, 


. Note 37, page 63. 

II est des sections de Paris, il est plussieurs communes dans ses 
environs où Von a fait Venumeration des vaisseaux qui flottent | 
sur la Tamise, des matieres d'or et d' argent, des etoffes, du fer, 0 
des chevaux que la ville de Londres renferme; et le pillage a 
discretion de cette ville fat promis aux sans- culottes. 


Note 38, page 72. . 

11 n'est pas de jour on l'on mait entendu des hommes du peuple 
a hautement dans les rues, tous ces enpplices ld ne nous donn ut 
pas du pain. Nous #tions cent fois plus heureux ous cet ancien ré- 
gime contre le quel on crie tant. Il y avait des abus, mais nous 
avions de quoi vivre et nous ẽtions tranguilles, Ec, 

Chaudron- Rousseau, depute de la haute Marne qui a entendu 
ces propos, dit: / en ai out bien J autres et a Paris et dans mes 
 mirsions; et vil fallait gue le Comite de salut public envoyat 4 


Peicthaffaud tous ceux qui en en coupables, il naurait 


jamais fin. 
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Page ligne 

vi 2 vent, /izez veut 
ix 20 et misere, lex misère et 

5 2 necexsite, /izez nẽcessitẽ 

4 18 Huninque le Huningue 

6 20 memeraire lies numeraire 

7 3 Hipitaux le hopitaux 

9 18 dan sune, lex dans une 

9 21. forcees, /ivez forcẽ'es 
10 19 abaneonner, /izez abandonner 
11 21 T6 duisent, /icez rẽduisent 
12 5 converts, /icez couverts 
20 22 frontires lizez frontières 
21 19 menaca it, linea menacait 
22 22 convert, liz couvert _ 
23 3 darmer, /izez d armer 
24 18 it füt, „ex il füt | 
25 11 ceette e ville, Inex cette ville 5 
27 3 cest a-dire, ne c'est-a-dire 5 
27 6 cecode, /irez ce code * 
27 11 Combaceres, /izez Cambacèrẽs „ 
27 14 propriete, licez propriett 5 
29 3 deèncans, /izez d'encans . 
29 8 Royamne, /izez Royaume _. Sa 
31 16 du biens, /icez des biens EO 
32 19 sans cette e sans cesse 8 1 27 
32 25 armee Ine annẽe ; "* 
38 23 neen peche, liseæ n'empeche LP 
49 16 epuree, licez e puree 1 8 ; 
49 26 Pegalite, Iuex Vigalits | 4 
[31 3 des nom, lisex des noms 255 
54 12 denonce, licez dinonct : 7 
$6 44 arrete, lizez arrete = 
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5 23 Page ligne * c 1 | | 31 
! 5 56 19 © erolsade; Lex croisade sublime "of 
* 57 20 _ convert, /izez couvert 1 
92 — rn, lr et en 

Be: 6 touts, lie tous 1 [ 

7 les provinces, lite ces provinces - | 

66 25 - libente, lizez liberte | : 

67 2 . ' moderes, lizez moderes 

69 7annec, lis annee | 

69 8 propriete, licez propritte 

70 13 » fleuvres, /i5ez fleuves o 

70 24 rerevs, Inez revers 


76 11 Reapaute, liseæ Royantt 
76 13 nase pour, licez ne pour 
80 12 pourmème la perfidie de la clemence- 

- Soutenir, /izez meme la perfidie de Ia. 

- clemence pour soutenir © © : 
83 5 _ L defaut, livez/le defaut | 
84 5 brigrade, lizes brigade | 
84 32 enant, /isz tenant | F 
85 27 Versailes, /isez Versailles | ; 
93 16  condamne liseæ condamne 


97 7  eecore, /izez encore 
, b 4 R | | 
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